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ÉPHÉMÉRIDES POUR L’ANNÉE 1872. 


Année d?n près le« ère« nnctonnei «I mo4ei*ne«. 


L’année 5633 de l’ère des juifs commence le 3 octobre 1879. 

L’année 2648 des Olympiades , ou la 4“ e année de la 662» Olym- 
piade, commence en juillet 1872. 

L’année 1872 du calendrier julien commence le 13 janvier de 
cette année. 

L’année 1289 des Turcs commence le 11 m^rs 1872, selon l’usage 
de Constantinople. 

Compnl eecMéêi*»Uq*e. 


Nombre d’or 11 

Épacte XX 

Cycle solaire 5 

Indiction romaine 15 

Lettre dominicale GF 


I. 
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Fêles mobile*. 


Septuagésime 

Les Gendres 

Pâques 

Les Rogations 

Ascension . 

Pentecôte 

La Trinité 

La Fête-Dieu 

Premier dimanche de l’Avent 


28 janvier. 

1 4 février. 

31 mars. 

6, 7 et 8 mai. 
9 mai. 

19 mai. 

26 mai. 

30 niai. 

1 décembre. 


Qualité- Temps. 

Les 2 1 , 23 et 24 février. f Les 1 8 , 20 et 2 1 septembre. 

Les 22 , 24 et 25 mai. j Les 18, 20 et 21 décembre. 

Commencement de* saisons. 

(Temps moyen de Bruxelles.) 


Printemps le 20 mars, à 7h. 14m. du matin. 

Été le 21 juin , à 3 49 du matin. 

Automne le 22 sept., à 6 10 du soir. 

Hiver le 21 déc., à 0 10 du soir. 


Éclipses de soleil et de lune. 

( Temps moyen de Bruxelles.) 


11 y aura, en 1872, deux éclipses de soleil et deux éclipses de 
lune; ces deux dernières, seules, seront visibles à Bruxelles. 

Le 22 mai, éclipse partielle de lune, visible à Bruxelles. Commen- 
cement de l’éclipse le 22, à 10 h. 58 m. du soir; milieu, à il h. 

36 m. du soir; fin , le 23, à 0 h. 13 m. du m. 

Le 15 novembre , éclipse partielle de lune, visible à Bruxelles. 
Commencement de l’éclipse à 5 h. 19 m. du matin; milieu, à 5 h. 

37 m. du matin et fin à 5 h. 55 m. du matin. 
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Février, 


1 L. Circoncision db N. -S. 

2 M. S. Adélard , abbé. 

3 M. S 1 ® Geneviève , vierge. 

4 J. S 1 ® Pharaïlde, vierge. 

5 V. S. Télesphore, pape. 

6 S. Épiphanib ou lbs Rois. 

7 D. S 1 * Mélanie, vierge. 

8 L. S 1 ® Gudule , vierge. 

9 M. S. Marcellin , évêque. 

10 M. S. Agathon, pape. 

11 J. S. Hygin, pape. 

13 V. S. Arcade , martyr. 

13 J5. S u Véronique de Milan. 

14 D. S. Hilaire, év. de Poil. 
13 L. S. Paul, ermite. 

16 M. S. Marcel , pape. 

17 M. S. Antoine , abbé. 

18 J. Chaire de s. P. à Rome. 

19 V. S. Canut, roi de Danem. 

20 S. SS. Fabien et Sébastien. 

21 D. S* Agnès , vierge et m. 

22 L. SS. Vincent et Anastase. 

23 M. Épousailles de la Vierge. 

24 M. S. Timothée, év. d'Eph. 

25 J. Conversion de S. Paul. 

26 V. S. Polycarpe, év. et m. 

27 S. S. JeanCbrysostome,év. 

28 D. Septuag . S. Julien, év. 

29 L. S. Franç. de Sales, év. 

30 M. S te Martine, v. et mart. 

31 M. S. Pierre Nolasque. 


Dernier Quartier le 5. 
Nouvelle Lune le 10. 
Premier Quartier le 17. 
Pleine Lune le 25. 


1 J. S. Ignace, év. et mart. 
4 V. PuaiFic. ou Chandblbui. 

3 S. S. Biaise, év. et mart. 

4 D. S. André, S 1 ® Jeanne, r. 

5 L. S 1 ® Agathe, vierge. 

6 M. S. Amand,S te Dorothée. 

7 M. S. Romuald, abbé. 

8 J. S. Jean de Mat ha. 

9 V. S 1 ® Apollonie, v. 

10 S. S u Scholastique , vierge 

11 D. S. Sévérin , abbé. 

12 L. S 1 ® Eulalie, v. et mart. 

13 M. S 1 ® Euphrosine. 

14 M. Cendr. S. Valentin , prêt. 

15 J. SS. Faustin et Jovite, m. 

16 V. S 1 ® Julienne, v. 

17 S. SS.ThéoduIe et Julien, m. 

18 D. S. Simeon, évêque et m. 

19 L. S. Boniface,év.deLaus. 

20 M. S. Éleuthère, évéque. 

21 M. Q.- tempt. Le B. de Pépin. 

22 J. C. de s. Pier. à Antioche. 

23 V. Q.-lemp». S. Pierre D.,év. 

24 S. Q.-lemp». S. Mathias, év. 

25 D. S*® Walburge , vierge. 

26 L. S*® Aldetrude, abbesse. 

27 M. S. Alexandre, évêque. 

28 M. SS. Julien, Chron.,Besas. 

29 J. S. Justin, S. Oswald, év. 


Dernier Quartier le 2. 
Nourelle Lune le 9. 
Premier Quartier le 16. 
Pleine Lune le 24. 
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Mar*. 


(S) 


Avril. 


1 V. S. Aubin , év. d’Angers. 

2 S. S. Simplice, pape. 

3 D. S te Cunégonde, impérat. 

4 L. S. Casimir, roi. 

5 M. S. Théophile. 

6 M. S te Colette , vierge. 

7 J. S. Thomas d’Aquin. 

8 V. S. Jean de Dieu. 

9 S. S 16 Françoise, veuve. 

10 D. Les 40 SS. Mart. de Séb. 

11 L. S. Vindicien, évêque. 

12 M. S. Grégoire le Grand, p. 
15 M. S le Euphrasie , vierge. 

14 J. S le Mathilde, reine. 

15 V. S. Longin, soldat. 

16 S. S te Eusébie, vierge. 

17 D. S te Gertrude, ab. de Niv. 

18 L. S. Gabriel, arch. 

19 M. S. Joseph, patr. de la B. 

20 M. S. Wulfran, év.de Sens. 

21 J. S. Benoît, abbé. 

22 V. S. Basile, martyr. 

23 S. S. Victorien, martyr. 

24 D. S. Agapet , év. de Synn. 

25 L. S. Humbert. 

26 M. S. Ludger, év. de Munst. 

27 M. S. Rupert, év. deWorms. 

28 J. Jeudi-Saint. S. Sixte III. 

29 V. Vendr. -Saint. S.Eustase. 

30 S. S. Véron, abbé. 

31 D. PAQUES. S. Benjamin. 

Dernier Quartier le 2. 

Nouvelle Lune le 9. 

Premier Quartier le 17. 

Pleine Lune le 25. 


1 L. S. Hugues, évêque. 

2 M. S. François de Paule. 

3 M. S. Richard, évêque. 

4 J. S. Isidore de Séville. 

5 V. S. Vincent Ferrier. 

6 S. S. Célestin, pape. 

7 D. S. Albert, ermite. 

8 L. S. Perpétue, évêque. 

9 M. Ankonciation. S te Vaudru. 

10 M. S. Macairc, évêque. 

11 J. S. Léonde-Grand ,pape. 

12 V. S. Jules I , pape. 

13 S. S. Herménégilde , mart. 

14 D. SS.Tibur., Valér., Max. 

15 L. SS.AnastasicetBasilisse. 

16 M. S. Drogon, ermite. 

17 M. S. Anicet, pape et m. 

18 J. S. Ursmar, év. et ab. 

19 V. S. Léon IX, pape. 

20 S. S te Agnès , vierge. 

21 D. S. Anselme, archevêque. 

22 L. SS.Soteret Cajus,p.etm. 

23 M. S. Georges , martyr. 

24 M. S. Fidèle de Sigmaring. 

25 J. S. Marc, évangéliste. 

26 V. SS. Clet et Marcellin, p. 

27 S. S. Antime, évêq. et m. 

28 D. S. Vital , martyr. 

29 L. S. Pierre de Milan, mart. 

30 M. S 1 * Catherine de Sienne. 

Dernier Quartier le 1 er . 

Nouvelle Lune le 8. 

Premier Quartier le 15. 

Pleine Lune le 23. 

Dernier Quartier le 30. 
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Mal. 


Juin. 


1 M. SS. Philippe et Jacq.,ap. 

2 J. S. Athanase, év. etdoct. 
5 V. Invention de la S te Croix. 

4 S. S te Monique, veuve. 

5 D. S. Pie V, pape. 

6 L. Rog. S. Jean Porte Lat. 

7 M. Rog. S. Stanislas, é. etm. 

8 M. Rof/.Appar. de S. Michel. 

9 J. ASCENSION. S. Grég r ®. 

10 V. S. Antonin, archevêque. 

11 S. S. Franç.de Hiéronymo. 

12 D. SS.Nérée et Achillce, m. 

13 L. S. Servais, évêque. 

14 M. S. Pacôme, abbé. 

15 M. S te Dymphne, v. et m. 

16 J. S. Jean Népomucène, m. 

17 V. S. Pascal Baylon. 

18 S. S. Venance, martyr. 

19 D. PENTECOTE. 

20 L. S. Bernardin de Sienne. 

21 M. S tc Itisberge, vierge. 

22 M. Q.-temps.S te Julie, v. etm. 

23 J. S. Guibert. 

24 V. Q.-tempt. N.-D. Sec. d.C. 

25 S. Q.-temps. S.GrégoireVII. 

26 D. Trihit*. S. Philippe de N. 

27 L. S. Jean I , pape. 

28 M. S. Germain, év.deParis. 

29 M. S. Maximin, év. de Trèv. 

30 J. Fbtb-Dieo. S. Ferd. III. 

31 V. S te Pétronille. 

R W — ' 

Nouvelle Lune le 7. 

Premier Quartier le 15. 

Pleine Lune le 22. 

Dernier Quartier le 29. 


1 S. S. Pamphile, martyr. 

2 D. S. Marcellin. 

3 L. S te Clotilde, reine. 

4 M. S. Optât, cv. deMilève. 

5 M. S. Boniface, év. et mart. 

6 J. S. Norbert, évêque. 

7 V. S. Robert, abbé. 

8 S. S. Médard , évêque. 

9 D. SS. Prime et Félicien, m. 

10 L. S t# Marguerite, reine. 

11 M. S. Barnabe, apôtre. 

12 M. S. Jean de Sahagun. 

13 J. S. Antoine de Padoue. 

14 V. S. Basile le Grand , arch. 

15 S. SS. Guy et Modeste, m. 

16 D. S. Jean-François Régis. 

17 L. S*« Alêne, vierge et mart. 

18 M. SS Marc et Marcellin, m. 

19 M. S*® Julienne de Falc., v. 

20 J. S. Sylvère, pape et m. 

21 V. S. Louis de Gonzague. 

22 S. S. Paulin , év. de Noie. 

23 D. S‘« Marie d’Oignies. 

24 L. Nativité de S. Jean-Bapt. 

25 M. S. Guillaume, abbé. 

26 M. SS. Jean et Paul, mart. 

27 J. S. Ladislas, roi de Hong. 

28 V. S. Léon II, pape. 

29 S. SS.Pibrrb bt Paul, ap. 

30 D. S^Adile, vierge. 

*>IM 

Nouvelle Lune le C. 

Premier Quartier le U. 

Pleine Lune le 21. 

Dernier Quartier le 27. 
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Juillet. 


( 10 ) 


Août. 


L. S. Rorabaut, évêque. 

M. Visitation de la Vierge. 

3 M. S. Euloge, martyr. 

4 J. S. Théodore, évêque. 

5 V. S. Pierre de Lux. , év. 

6 S. S te Godelive , martyre. 

7 D. S. Willebaud , évêque. 

8 L. S te Elisabeth , reine. 

9 M. SS. Martyrs de Gorcum. 

10 M. Les sept Frères Martyrs. 

11 J. S. Pie 1, pape. 

12 V. S. Jean Gualbert, abbé. 

13 S. S. Anaclet, pape et m. 

14 D. S. Bonaventure, évêq. 
13 L. S. Henri , emp. d’Allem. 

16 M. N.-D. du Mont-Carmel. 

17 M. S. Alexis, confesseur. 

18 J. S. Camitle de Lellys. 

19 V. S. Vincent de Paule. 

20 S. S. Jérôme Émilien. 

21 D. S. Sacr. de Mtr. à Brux. 

22 L. S te Marie-Madeleine. 

23 M. S. Apollinaire, évêque. 

24 M. S 1 * Christine, v. et mart. 

25 J. S. Jacques le Majeur, ap. 

26 V. S te Anne, mère delà Vier. 

27 S. S. Pantaléon, martyr. 

28 D. S. Victor, martyr. 

29 L. S te Marthe , vierge. 

30 M. SS.Abdon et Sennen, m. 

31 M. S. Ignace de Loyola. 


1 J. S. Pierre-ès-Liens. 

2 V. S. Étienne, S. Alphonse. 

3 S. Invention de S. Etienne. 

4 D. S. Dominique , confess. 

5 L. Nolre-Dame-aux-Neiges. 

6 M. Transfiguration de N. S. 

7 M. S. Donat, év. et mart. 

8 J. S. Cyriac , martyr. 

9 V. S. Romain, martyr. 

10 S. S. Laurent , martyr. 

11 D. S. Géry,év. de Cambrai. 

12 L. S 1 * Claire , vierge. 

13 M. S. Hippolyte, martyr. 

14 M. S. Eusèbe, martyr. 

15 J. ASSOMPTION. S. Arnid. 

16 V. S. Roch , confesseur. 

17 S. S. Libérât, abbé. 

18 D. S te Hélène, impératrice. 

19 L. S. Joachim, S. Jules. 

20 M. S. Bernard, abbé. 

21 M. S 1 * 5 Jeanne-Françoise. 

22 J. S. Timothée , martyr. 

23 V. S. Philippe Béniti. 

24 S. S. Barthélemi , apôtre. 

25 D. S. Louis , roi de France. 

26 L. S. Zéphirin , pape et m. 

27 M. S. Joseph Calasance. 

28 M . S. Augustin , év. et doct. 

29 J. Décoll. de S. Jean-Bapt. 

30 V. S 16 Rose de Lima, vierge. 

31 S. S. Raymond Nonnat. 


Nouvelle Lune le 8. 
Premier Quartier le 13. 
Pleine Lune le 20. 
Dernier Quartier le 27. 


Nouvelle Lune le 4. 
Premier Quartier le 12. 
Pleine Lune le 18. 
Dernier Quartier le 25. 
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iepteubre. 


< h ) 


Octobre. 


t D. $. Gilles, abbé. 

2 L. S. Étienne, roi de Hong. 

3 M. S. RéniacIe,év.deMacst. 

4 M. S te Rosalie, vierge. 

5 J. S. Laurent Justinien. 

6 V. S. Donatien , martyr. 

7 S. S le Reine, vierge. 

8 D. Nativité de la Viekge. 

9 L. S. Gorgone, martyr. 

10 M. S. Nicolas de Tolentino. 
fl M. SS. Proie et Hyacinthe. 

12 J. S. Guy d’Anderlecht. 

13 V. S. Amé, év. Sionen Val. 

14 S. Exaltation de la Croix. 

15 D. S. Nicomède, martyr. 

16 L. SS. Corneille et Cyprien. 

17 M. S. Lambert, évêque. 

18 M. Qrtemp». S. Joseph de C. 

19 J. S. Janvier, martyr. 

20 V. Q.tempt. S. Eus tache, m. 

21 S. Q.-temps. S. Mathieu, ap. 
D. S. Maurice et ses comp. 

L. S* Thècle, vierge et m. 

M. Notre-Dame de Merci. 

M. S. Firmin , év. et mar. 
J. SS. Cyprien et Justine. 
V. SS. Cosme et Damien, m. 
S. S. Wenceslas, martyr. 
D. S. Michel , archange. 

L. S. Jérôme , docteur. 

■ — n « 

Nouvelle Lune le 3. 

Premier Quartier le <0. 

Pleine Lune le 17. 

Dernier Quartier lt fi. 


1 M. S. Bavon, S. Remi. 

2 M. S. Léodegaire, évéque. 

3 J. S. Gérard, abbé. 

4 V. S. François d'Àssise. 

5 S. S. Placide , martyr. 

6 D. S. Brunon , confesseur. 

7 L. S. Marc, pape. 

8 M. S 1 * Brigitte , veuve. 

9 M. S. Denis et ses comp., m. 

10 J. S. François de Borgia. 

11 V. S. Gommaire,p.deLier. 

12 S. S. Wilfrid, év. d’York. 

13 D. S. Édouard, roi d’Angl. 

14 L. S. Calixte, pape et mari. 

15 M. S u Thérèse, vierge. 

16 M. S. Mummolin, évéque. 

17 J. S te Hedwige, veuve. 

18 V. S. Luc , évangéliste. 

19 S. S. Pierre d’Alcantara. 

20 D. S. Jean de Kenti. 

21 L. S le Ursule et ses comp.m. 

22 M. S. Mellon, évéque. 

23 M. S. Jean de Capistran. 

24 J. S. Raphaël, archange. 

25 V. SS. Crépin et Crépinien. 

26 S. S. Évariste , pape et m. 

27 D. S. Frumence, apôtre. 

28 L. SS. Simon et Jude, apôt. 

29 M. S 1 ® Ermelinde, vierge. 

30 M. S. Foillan, martyr. 

31 J. S. Quentin, martyr. 

Nouvelle Lune le 2. 

Premier Quartier le 9. 

Pleine Lune le 16. 

Dernier Quartier le 24. 
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Novembre. 


! V. TOUSSAINT. 

2 S. Les trépassés. 

3 D. S. Hubert, év. de Liège. 

4 L. S. Charles Borromée. 

5 M. S. Zacharie, S c Elisabelh 

6 M. S. Winoc,abbé. 

7 J. S. Willebrord, év. d’Ut. 

8 V. S. Godefroi, év. d’Am. 

9 S. Déd.del’égl.duSauv.àR. 

10 D. S. André Avellin. 

11 L. S. Martin, év. de Tours. 

12 M. S. Liévin, év. et mart. 

13 M. S. Stanislas Kostka. 

14 J. S. Albéric,év.d’Utrecht. 

15 V. S. Léopold, confesseur. 

16 S. S. Edmond, archevéq. 

17 D. S. Grégoire Thaumatur. 

18 L. Déd. de SS. Pier. et Paul. 

19 M. S te Élisabeth , duchesse. 

20 M. S. Félix de Valois. 

21 J. Présentât, de la Vierge. 

22 V. S 4 * Cécile, vierge et mar. 

23 S. S. Clément I, pape et m. 

24 D. S. Jean de la Croix. 

25 L. S* Catherine , v. et m. 

26 M. S. Albert de Louv., év. 

27 M. S. Acaire, év.deNoyon. 

28 J. S. Rufe , martyr. 

29 V. S. Saturnin, martyr. 

30 S. S. André, apôtre. 

Nouvelle Lune le I er . 

Premier Quartier le 8. 

Pleine Lune le 18. 

Dernier Quartier le *3. 

Nouvelle Lune le 30. 


Décembre. 


1 D. Aient. S. Éloi, évêque. 

2 L. S te Bibiennc, v. etm. 

3 M. S. François Xavier. 

4 M. S 1 * Barbe, martyre. 

5 J. S. Sabbas, abbé. 

6 V. S. Nicolas, év. de Myre. 

7 S. S. Ambroise, év. et doct. 

8 D. Conception de la Vibrgb. 

9 L. S te Léocadic, v. et mart. 

10 M. S. Melchiade , p. et m. 

11 M. S. Damase,pape. 

12 J. S. Valéry, abbé en Pic. 

13 V. S ,c Lucie, vierge et m. 

14 S. S. Spiridion, évêque. 

15 D. S. Adon, arch. de Vien. 

16 L. S. Eusèbe , év. de Verc. 

17 M. S te Begge, veuve. 

18 M. Q.-temps. Exp.de la V« c . 

19 J. S. Némésion, martyr. 

20 V. Q.-temps. S. Philogone. 

21 S. Q.-temps. S. Thomas, ap. 

22 D. S. Hungère, év. d’Utr; 

23 L. S te Victoire, vierge et ra. 

24 M. S. Lucien. 

25 M. NOËL. 

26 J. S. Étienne , premier m. 

27 V. S. Jean, apôt. et évang. 

28 S. SS. Innocents. 

29 D. S. Thomas de Cantorb. 

30 L. S. Sabin , évêq. et mart. 

31 M. S. Sylvestre , pape. 

Premier Quartier le 7. 

Pleine Lune le il. 

Dernier Quartier le 23. 

Nouvelle Lune le 30. 
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Janvier. 
Février . 

Mars. 

Mai . 

Juin. 

Août. 


Cmtmseds'ime* dm tÆemdemtm, 


Élection du Directeur dans les trois classes. 

Élection des membres, associés et correspondants 
de la Classe des Beaux-Arts. 

Les mémoires destinés au concours annuel ouvert 
par la Classe des Lettres doivent être remis avant 
le i« r de ce mois. 

Élection du comité chargé de la présentation des 
candidats aux places vacantes dans la Classe des 
Lettres. 

— Proposition des candidats pour les élections aux 
places vacantes dans la Classe des Lettres. 

Réunion de la commission administrative pour 
arrêter les comptes et régler le budget; rapport 
des commissions spéciales des finances nommées 
par chaque classe. 

Jugement des mémoires envoyés au concours annuel 
de la Classe des Lettres ; rédaction du programme 
pour le concours suivant. 

Élection des membres , associés et correspondants 
de la Classe des Lettres. 

Élection des membres de la commission administra- 
tive. 

Séance générale des trois classes pour régler leurs 
intérêts communs. 

Les mémoires destinés au concours ouvert par la 
Classe des Beaux-Arts doivent être remis avant 
le 1 er de ce mois. 

Les vacances commencent après la séance de chaque 
classe. 

2 


Digitized by 


Google 



( H ) 

Les mémoires destinés au concours ouvert par la 
Classe des Sciences doivent être remis avant le 
1 er de ce mois. 

Septembre. — Fin des vacances le 20. 

Jugement des mémoires envoyés au concours ouvert 
par la Classe des Beaux-Arts; rédaction du pro- 
gramme pour le concours suivant. 

Séance publique de la Classe des Beaux-Arts; dis- 
tribution des récompenses décernées. 

Octobre. — Proposition des candidats pour les élections aux 
places vacantes dans la Classe des Sciences . 

Novembre. — Proposition des candidats pour les élections aux 
places vacantes dans la Classe des Beaux-Arts. 

Élection parla classe des sciences des candidats des- 
tinés à former le jury chargé de décerner le prix 
quinquennal de littérature française (cinquième 
période). 

Décembre . — Nomination des commissions spéciale^ des finances 

pour la vérification des comptes de chaque classe. 

Jugement des mémoires envoyés au concours ouvert 
par la Classe des Sciences; rédaction du pro- 
gramme pour le concours suivant. 

Élection des membres, associés et correspondants 
de la Classe des Sciences . 

Séance publique de la Classe des Sciences; distri- 
bution des récompenses décernées. 
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ORGANISATION DE L’ ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES , 
DES LETTRES ET DES BEAUX-ARTS DE BELGIQUE. 


Æ jie rcM 


En 1769, il se forma à Bruxelles une société littéraire , 
sous les auspices du comte de Cobenzl, ministre plénipoten- 
tiaire de Sa Majesté l'impératrice Marie-Thérèse. La première 
séance de cette société eut lieu chez le comte de Nény, le 5 mai 
de la même année. 

Differentes causes portèrent obstacle aux travaux et aux 
succès de la société littéraire, qui, quatre ans après sa nais- 
sance, vil élargir son cadre et reçut, avec le titre d'^cademte 
impériale et royale , plusieurs privilèges importants pour 
cette époque. La première séance fut tenue dans la Biblio- 
thèque royale, sous la présidence du chancelier de Brabant 
M. de Crumpipen, le 13 avril 1773. 

L'Académie impériale et royale continua paisiblement ses 
travaux jusqu'à l'époque de la révolution française, et publia, 
outre cinq volumes de mémoires sur les sciences et les lettres , 
un grand nombre d'ouvrages couronnés dont la liste a été in- 
sérée dans l'^nnuatre de 1841, 7 e année. Dispersée par suite 

2 . 
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des événements politiques, l'Académie s'était assemblée, pour 
la dernière fois, le 91 mai 1794. Elle fut rétablie, sous le 
titre à' Académie royale de» sciences et belles-lettres, par 
arrêté royal du 7 mai 1816. L'installation eut lieu, au Musée 
des tableaux de la ville, le 18 novembre de la même année (1)* 

En 1852, l'Académie, consultée par M. le Ministre de l'in- 
térieur sur je projet de création d'une classe des beaux-arts, 
répondit, à l'unanimité, qu'elle regardait celte extension 
comme utile. Différents plans de réforme furent ensuite proposés 
et lé Gouvernement, par ses arrêtés du 1 er décembre 1845, di- 
visa définitivement la compagnie en trois classes, celle des 
sciences , celle des lettres et celle des beaux-arts (2). 

« 

(1) Voyez le procès-verbal de la séance dans l’^nnuatVe de F Aca- 
démie pour 1840, 6 e année. 

(2) Voyez , dans les Annuaires de 1846 à 1850, les documents re- 
latifs à cette réorganisation. 


Digitized by Google 



( 19 ) 


Statut* organique* (1). 


Art. 1 er . L'Académie des sciences et belles-lettres, fondée 
par l’impératrice Marie-Thérèse, prend le titre d’Académie 
royale des sciences , des lettres et des beaux-arts de Belgique. 

Art. 2. Le Roi est Protecteur de l’Académie. 

Art. 3. L’Académie est divisée en trois classes. 

La première classe (classe des sciences) s’occupe spéciale- 
ment des sciences physiques et mathématiques, ainsi que des 
sciences naturelles. 

La seconde classe ( classe des lettres et des sciences morales 
et politiques) s’occupe de l’hisloire, de l’archéologie, des litté- 
ratures ancienne et moderne, de la philosophie et des sciences 
morales et politiques. 

La troisième classe (classe des beaux-arts) s’occupe de la 
peinture, de la sculpture, de la gravure, de l’architecture, de 
la musique, ainsi que des sciences et des lettres dans leurs rap- 
ports avec les beaux-arts. 

Art. 4. Chaque classe est composée de trente membres. 

Elle compte en outre cinquante associés étrangers et dix 
correspondants regnicoles au plus. 

A l’avenir, la qualité de membre absorbera la qualité de 
correspondant , même d’une autre classe (2). 

Art. 5. Les nominations aux places sont faites par chacune 
des classes où les places viennent à vaquer. 

Art. 6. Pour devenir membre, il faut être Belge ou natura- 

(1) Adoptés par arrêté royal du I er décembre 1845. 

(3) Ce paragraphe a été ajouté par arrêté royal du 20 août 1847. 
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lisé Belge, d'un caractère honorable et auteur d'un ouvrage 
important relatif aux travaux de la classe. 

Art. 7. Les nominations des membres sont soumises à l'ap- 
probation du Roi. 

Art. 8. Chaque classe peut choisir le sixième de ses mem- 
bres parmi les membres des autres classes. 

Art. 9. Tout académicien qui cesse d'être domicilié en Bel- 
gique perd son titre et prend celui d'associé. 

Art. 10. Chaque classe nomme son directeur annuel. Le 
directeur n'est pas immédiatement rééligible. 

Le directeur ne peut être choisi deux années de suite parmi 
les membres étrangers à la ville de Bruxelles (1). 

Art. 11. Le Roi nomme, pour la présidence annuelle, un 
des trois directeurs. 

Dans les occasions solennelles où les trois classes sont réu- 
nies, le président représente l'Académie. 

Art. 12. Le directeur a la direction générale de sa classe; 
il préside à toutes les assemblées, fait délibérer sur les diffé- 
rentes matières qui sont du ressort de la classe, recueille les 
opinions des membres et prononce les résolutions à la pluralité 
des voix. 

11 fait observer tous les articles des présents statuts et du 
règlement , et tient particulièrement la main à ce que , dans 
les assemblées, tout se passe avec ordre. 

Art. 13 Le secrétaire perpétuel appartient aux trois classes, 
et il est élu par elles au scrutin et à la majorité absolue. 

Le secrétaire perpétuel est choisi parmi les membres domi- 
ciliés à Bruxelles. Sa nomination est soumise au Roi (1). 


(1) Les articles 10 et 13 ont été adoptés par l'arrêté royal du 
1 er juin 1848 , qui en modifie la rédaction primitive. 
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Abt. 14. La correspondance de l'Académie se tient par le 
secrétaire perpétuel, organe et interprète de cette compagnie. 

AaT. 15. Le secrétaire perpétuel tient registre des délibéra- 
tions, signe les résolutions, délivre les certificats d'approba- 
tion et autres, reçoit les mémoires et lettres adressés à chaque 
classe et y fait les réponses. 

Lorsque , par maladie ou autre empêchement légitime , il ne 
peut pas assister aux séances, il s'y fait remplacer par un 
membre de son choix et appartenant à la classe. 

Art. 16. Chaque classe forme son règlement intérieur, qui 
est soumis à l'approbation royale. 

Art. 17. Le Roi décrète un règlement général. 

Il ne peut y être apporté de changements qu'une fois par 
an , dans la séance générale des trois classes mentionnée ci- 
après; ces changements doivent avoir obtenu l'assentiment des 
deux tiers des membres présents , et ils sont soumis à l'appro- 
bation du Roi. 

Art. 1 8. Chaque classe a une séance mensuelle d'obligation 
pour ses membres; les membres des autres classes peuvent y 
assister et y faire des lectures , mais ils n'y ont pas voix délibé- 
rative. 

Chaque classe a, de plus, une séance publique annuelle, 
présidée par son directeur, dans laquelle elle rend compte de 
ses travaux et remet les prix décernés aux concours. 

Les deux autres classes assistent à cette séance publique. 

Chacune des classes peut admettre le public à ses séances en 
prenant à cet égard telles dispositions qu'elle juge conve- 
nables (1). 

Ark 19. Chaque année, les trois classes ont, au mois de 

(l) Ce paragraphe a été adopté par arrêté royal du 10 janvier 1871. 
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mai, une séance générale pour régler, entre elles, les intérêts 
communs. 

Art. 20. Les budgets des trois classes sont arrêtés par une 
commission administrative de sept membres, composée des 
trois directeurs, du secrétaire perpétuel et d'un membre à dé- 
signer annuellement dans chaque classe. La répartition des 
fonds est faite d'après les besoins de chacune , par cette com- 
mission administrative. 

Art. 21. Les mémoires des trois classes sont publiés dans 
un même volume et ont chacun leur pagination. Il en est de 
même pour la collection des mémoires couronnés et des mé- 
moires des savants étrangers, dont l'impression aura été or- 
donnée par chaque classe. Dn bulletin paraît mensuellement et 
contient le résumé des travaux des trois classes (1). 

Art. 22. La bibliothèque, les archives et les collections 
appartiennent en commun aux trois classes, et sont sous la 
surveillance spéciale de la commission désignée à l'article 20. 

Art. 23. Les dispositions qui précèdent, formant les statuts 
organiques, ne peuvent être changées qu'en séance générale, 
et du consentement de l'Académie , donné par les trois quarts 
des membres présents. Tout changement est soumis à l'appro- 
bation du Roi. 

(1) Les membres et les correspondants reçoivent les publications 
de l’Académie; les associés recevront également les Bulletins et 
Y Annuaire, quand ils en auront exprimé le désir et qu’ils auront 
désigné, à Bruxelles, un correspondant chargé de les leur trans- 
mettre. 
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RÈGLEMENT GÉNÉRAL (1). 


Composition de V Académie. 

Art. 1 er . L'Académie est divisée en trois classes : celle des 
sciences, celle des lettres et celle des beaux-arts. 

La classe des sciences est divisée en deux sections , savoir : 
la section des sciences mathématiques et physiques et la sec- 
tion des sciences naturelles, qui se compose de la botanique, 
de la géologie, de la minéralogie et de la zoologie. 

La classe des lettres est également partagée en deux sec- 
tions : celle d'histoire et des lettres , et celle des sciences poli- 
tiques et morales. La première comprend l'histoire nationale, 
l’histoire générale, l'archéologie, les langues anciennes et les 
littératures française et flamande; la seconde comprend les 
sciences philosophiques, la législation, la statistique et l'éco- 
nomie politique. 

La classe des beaux-arts comprend les subdivisions sui- 
vantes : la peinture, la sculpture, la gravure, l'architecture, 
la musique , les sciences et les lettres dans leurs rapports avec 
les beaux-arts. 

Art. 2. Les nominations de membres, d'associés ou de 
correspondants se font, pour les classes des sciences et des 
lettres, une fois par an, la veille de la séance publique; et, 
pour la classe des beaux-arts, à la séance du mois de janvier (2). 

(1) Adopté par arrêté royal du i** décembre 1845. 

(3) Cet article a été adopté par l'arrété royal du 10 août 1852, 
qui en modifie la rédaction primitive. 
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Art. 3. Chaque fois qu’il est question d’une élection, la 
mention en est faite spécialement dans la lettre de convoca- 
tion , qui indique le jour et l’heure précise à laquelle il y sera 
procédé , ainsi que le nombre des places vacantes. 

Art. 4. L’élection a lieu à la majorité absolue des voix ; 
cependant si, après deux tours de scrutin, aucun des candi- 
dats n’a obtenu la majorité des suffrages, on procède à un 
scrutin de ballottage. 

Art. 5. Lorsque plusieurs places sont vacantes, on vote sé- 
parément pour chaque place. 

Art. 6. Les listes de présentation pour chaque classe doi- 
vent être doubles et contenir l’indication des titres des can- 
didats. 

Art. 7. On peut nommer en dehors des listes de présenta- 
tion , pourvu que l’inscription des nouvelles candidatures ait 
lieu, avec l’assentiment de la classe, dans la séance qui pré- 
cède celle de l’élection (1 ). 

Art. 8. Le directeur de chaque classe est désigné une année 
avant d’entrer en fonctions , et cette nomination a lieu à la 
première séance de janvier. Pendant cette année , il prend le 
titre de vice-directeur. 

En l’absence du directeur, ses fonctions sont remplies par le 
vice-directeur. 


Séances. 

Art. 9. Des billets de convocation sont adressés aux mem- 
bres de chaque classe, trois jours, au moins, avant chaque 
réunion ; ils énoncent les principaux objets qui y seront traités. 

(1) Les articles 6 et 7 ont été adoptés par l'arrêté royal du 15 juin 
1854 , qui en modifie la rédaction primitive. 
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A ut. 10. Les associés et les correspondants ont le droit 
d'assister aux séances avec voix consultative, excepté quand 
la classe sera constituée en comité. 

Art. 11. Chaque classe a une séance publique , savoir : 

La classe des sciences , au mois de décembre; 

La classe des lettres, au mois de mai; 

La classe des beaux-arts, au mois de septembre. 

On y distribue les récompenses décernées par la classe, et 
on y fait des lectures et des rapports sur les ouvrages cou- 
ronnés. 

Art. 12. Tous les ans, la veille de la séance publique de 
chaque classe , en proclame les auteurs des mémoires auxquels 
un des prix aura été adjugé. On détermine ensuite les sujets 
des questions à proposer pour les concours suivants. 

Art. 13. Le jour des séances, la salle est ouverte depuis dix 
heures. 

Art. 14. La séance commence par la lecture de la corres- 
pondance ; le secrétaire ne peut être interrompu pendant cette 
lecture. 

Art. 15. Les vacances de l'Académie commencent après la 
séance du mois d'août, et finissent le 20 septembre. 

Art. 16. Des jetons de présence sont distribués de la manière 
suivante aux membres et associés habitant la Belgique (1) : 

Les membres titulaires et les associés résidant en Belgique ont 
droit, pour chaque séance à laquelle ils assistent, à un jeton de 
présence de la valeur de dix francs. 

Il est, en outre, alloué à ceux qui n'habitent pas la capitale : 

Deux jetons de six francs, s'ils résident de dix à cinquante 
kilomètres; 

(1) Cet article, qui modifie la rédaction primitive, a été adopté 
par l’arrêté royal du t3 décembre 1866. 
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Trois jetons de six francs, s'ils résident de cinquante à soi- 
xante-quinze kilomètres; 

Quatre jetons de six francs, s'ils résident à plus de soixante- 
quinze kilomètres de la capitale. 

Pour la détermination des distances, il sera fait usage des 
tableaux annexés aux dispositions réglementaires fixant les frais 
de route et de séjour des fonctionnaires ressortissant au Minis- 
tère de l’intérieur (1). 

Publications. 

Art. 17. Les publications de l'Académie sont les suivantes : 

1° Mémoires des membres, des associés, des correspon- 
dants; 

2° Mémoires couronnés et mémoires des savants étrangers; 

3° Bulletins des séances ; 

4° Annuaire de l'Académie. 

Art. 18. L'Annuaire est publié à la fin de chaque année, et 
il en est de même des Mémoires, qui paraissent par volume ou 
par partie de volume. 

Les Bulletins sont publiés à la suite de chaque séance et au 
moins huit jours avant la séance suivante. 

Art. 19. Chaque mémoire , dans les deux premiers recueils, 
a sa pagination particulière. 

Les mémoires des associés et des correspondants, dans le 
premier recueil, sont imprimés à la suite de ceux des membres. 

Art. 20. Quand des mémoires composés par des membres 
sont lus à l'Académie , il en est donné une analyse succincte 
dans le Bulletin de la séance où la lecture en aura été faite. 

(1) Les dispositions qui précèdent ont été appliquées à dater du 
1 er janvier 1867. 
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Les rapports des commissaires sur les mémoires des mem> 
bres ne sont point livrés à la publicité ; cependant , s'ils pré- 
sentent, en dehors de l'analyse, des détails qui soient de 
nature à intéresser la science, on peut les insérer par extraits. 

Art. 21. Quand des mémoires composés par des associés 
et des correspondants, ou par des savants étrangers, sont lus 
à l'Académie , on se borne à les annoncer dans le Bulletin de 
la séance où la lecture en aura été faite. 

Les rapports des commissaires, qui devront présenter un 
aperçu de ce que ces mémoires contiennent de plus remar- 
quable, peuvent être imprimés dans les Bulletins. 

Art. 22. Le secrétaire peut confier aux auteurs les mémoires 
qui ont été adoptés pour l'impression, afin qu'ils y fassent les 
corrections nécessaires , mais il est tenu de les reproduire aux 
commissaires, si ces mémoires ont été modifiés pour le fond, 
ou si l'on y a fait des intercalations. 

Quand de pareils changements ont été faits, il faut les dési- 
gner d'une manière expresse, ou donner aux mémoires la date 
de l'époque à laquelle ils ont été modifiés. 

Art. 23. Dans aucun cas , on ne peut rendre aux auteurs les 
manuscrits des mémoires qui ont concouru. Les changements 
qui peuvent être adoptés pour des mémoires de concours que 
l'on imprime, sont placés, sous forme de notes ou d'additions, 
à la suite de ces mémoires. 

Art. 24. Les mémoires des membres dont l'impression n'a 
pas été ordonnée, peuvent être rendus aux auteurs, qui, dans 
tous les cas, peuvent en faire prendre une copie à leurs frais. 

Les manuscrits des mémoires de concours, de même que des 
mémoires communiqués par des associés , des correspondants 
ou des savants étrangers, sur lesquels il a été fait des rapports, 
deviennent la propriété de l'Académie. 

3. 
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Art. 25. On présente, dans les Bulletins des séances, les 
communications scientifiques et littéraires qui ont été faites , et 
l'annonce des mémoires qui ont été lus. 

Le Bulletin ne peut être considéré comme appendice au 
procès-verbal , que pour autant qu'il aura été approuvé. 

Art. 26. Le secrétaire est autorisé à remettre à un Bulletin 
suivant l'impression des notices illisibles , ou des pièces dont 
la composition ou la lithographie exigeraient un retard dans 
la publication des Bulletins. 

Art. 27. Tout mémoire qui est admis pour l'impression 
est inséré dans les Mémoires de l'Académie, si son étendue 
doit excéder une feuille d'impression. La compagnie se réserve 
de décider, à chaque séance, d'après la quantité de matériaux 
qui y sont présentés, si les mémoires qui excèdent une demi- 
feuille seront ou ne seront pas insérés dans le Bulletin. 

Art. 28. Les auteurs des mémoires ou notices insérés dans 
les Bulletins de l'Académie ont droit à recevoir cinquante 
exemplaires particuliers de leur travail. 

Ce nombre sera de cent pour les écrits imprimés dans le 
recueil des mémoires. 

Les auteurs ont en outre la faculté de faire tirer des exem- 
plaires en sus de ce nombre, en payant à l'imprimeur une in- 
demnité de quatre centimes par feuille (1). 

Art. 29. L'Académie a son lithographe, mais, à conditions 
égales, les auteurs ont la faculté d'employer d'autres litho- 

(1) Quant aux prix des titres extraordinaires, brochures, etc., le 
tarif suivant a été admis provisoirement : 


Grand titre in-4° (composition) fr. 6 00 

Titre in-8°. » 3 00 


Impression comme pour les exemplaires d’auteurs , à 4 centimes 
la feuille. 


Digitized by Google 



(31 ) 


graphes dont les talents leur inspireraient plus de confiance. 

Art. 30. L'Académie a aussi son imprimeur. L'imprimeur 
et le lithographe ne reçoivent les ouvrages qui leur sont confiés 
que des mains du secrétaire perpétuel, et ils ne peuvent im- 
primer qu’après avoir obtenu de lui -un bon à tirer . 

Aat. 31. Les épreuves sont adressées directement au secré- 
taire perpétuel, qui les fait remettre aux auteurs. C'est aussi 
par l'entremise du secrétaire que les feuilles passent des mains 
des auteurs dans celles de l'imprimeur. 

Art. 32. Les frais de remaniements ou de changements ex- 
traordinaires faits pendant l'impression sont à la charge de 
celui qui les a occasionnés. 

Concours. 

Art. 33. Les médailles d'or, présentées comme prix des con- 
cours, sont de la valeur de six cents francs. 

Art. 34. Ne sont admis, pour les concours, que des ou- 
vrages et des planches manuscrits. 

Art. 35. Les auteurs des ouvrages envoyés au concours ne 
mettent pas leurs noms à ces ouvrages, mais seulement une 
devise qu’ils répètent dans un billet cacheté, renfermant leur 
nom et leur adresse. 

Ceux qui se font connaître de quelque manière que ce soit, 
Couverture non imprimée , in-4° , papier de pâte , le cent. fr. 3 00 


» » in-8° 1 50 

» imprimée, in-4° 5 00 

» » in-8° 3 00 


Brochage in*4°, avec planches, moins de 5 feuilles , le cent. 4 00 
» » plus de 5 feuilles ... 5 50 

» in-8° , * » moins de 5 feuilles ... 3 00 

» » » plus de 5 feuilles ... 4 00 
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ainsi que ceux dont les mémoires sont remis après le terme 
prescrit, sont absolument exclus du concours. 

Art. 36. Aucun des académiciens ne peut concourir pour 
les prix fondés en faveur de ceux qui, au jugement de la com- 
pagnie, ont satisfait le mieux aux questions proposées; au 
surplus , aucun des membres ne peut donner des instructions 
à ceux qui concourent pour les memes prix. 

Art. 37. Les mémoires qu'on destine au concours doivent être 
écrits en caractères lisibles, en langue latine, française, flamande 
ou hollandaise, et être adressés au secrétaire de l'Académie. 

Art. 38. Les académiciens qui ont donné le programme 
des questions proposées pour les prix annuels sont les pre- 
miers examinateurs des ouvrages qui ont concouru , et ils en 
font un rapport détaillé et par écrit , qui est lu dans une séance 
de l'Académie et exposé avec ces ouvrages jusqu'à l'assemblée 
du mois de mai , à l'examen et aux observations de tous les 
membres, afin que les prix soient adjugés en entière connais- 
sance de cause , à la pluralité des voix de tous les académie 
ciens présents : on peut aussi accorder un accessit à un second 
mémoire, qui, au jugement de la compagnie, aura mérité 
cette distinction; et, si aucun des mémoires présentés ne rem- 
plit les vues de l'assemblée, le prix peut être remis à une autre 
année. 


Finances. 

Art. 39. Les finances de l'Académie sont gérées par une 
commission administrative, dont les membres sont élus an- 
nuellement à l'époque de la séance générale. 

Art. 40. La commission administrative est chargée de ré- 
gler ce qui concerne les impressions. 

Art. 41. A la fin de l'année, les comptes de chaque classe 
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sont vérifiés par une commission spéciale composée de cinq 
membres pris dans la classe. 

Art. 42. Les commissions spéciales, après avoir arrêlé les 
comptes de la commission administrative, font connaître à 
chaque classe , dans la séance suivante , l’état des dépenses et 
des recettes pendant Tannée écoulée. 

Bibliothèque. — Archives. 

Art. 43. Les ouvrages qui appartiennent à l’Académie sont 
déposés, après inventaire, à la bibliothèque de ce corps. 

Art. 44. Les registres , titres et papiers concernant chaque 
classe de l'Académie demeurent toujours entre les mains du 
secrétaire, à qui ils sont remis, accompagnés d'inventaires, 
que les directeurs font rédiger et qu'ils signent à la fin de 
chaque année; au surplus, les directeurs font aussi, tous les 
ans, le récolement des pièces qui sont annotées dans cet in- 
ventaire, dans lequel ils font insérer, en même temps, tout ce 
qui est présenté durant l’année. 

Dispositions particulières. 

Art. 45. L'Académie examine, lorsque le Gouvernement le 
juge convenable , les projets qui peuvent intéresser les sciences, 
les lettres et les beaux-arts. 

Art. 46. L'Académie peut nommer, quand elle le juge 
convenable, sous l'approbation du Gouvernement, un ou plu- 
sieurs de ses membres, pour faire un voyage scientifique, 
littéraire ou artistique, et elle leur donne des instructions sur 
les objets dont ils auront principalement à s'occuper. 

Art. 47. Toutes les dispositions antérieures, relatives aux 
matières prévues par le présent règlement , sont et demeurent 
abrogées. 


Digitized by Google 



( 34 ) 


Articles additionnels (1). 

Art. 1 er . L'élection du directeur et celle de membre de la 
commission administrative ont lieu à la majorité absolue des 
suffrages. 

Si , après deux tours de scrutin , personne n'a obtenu la ma- 
jorité, il est procédé à un ballottage entre les membres, qui ont 
réuni le plus de voix. 

En cas de parité de suffrages, après ce dernier scrutin, le 
plus ancien membre est élu. 

Art. 2. Dans les scrutins qui seront ouverts pour l'élection 
des membres de la commission des hnances, ou de toute autre 
commission que la classe jugera à propos de nommer, le 
membre le plus ancien, en cas d'égalité de voix, sera toujours 
préféré. 


La Commission administrative de V Académie, lors de sa 
réunion du 25 mars 1846, après avoir pris connaissance d'un 
relevé des dépenses pendant les quatre dernières années, a re- 
connu, à l'unanimité, qu'il fallait distinguer deux espèces de 
dépenses: les unes générales , et devant être supportées en 
commun par les trois classes , et les autres spéciales, et devant 
être payées sur les fonds particuliers des classes. Les dépenses 
générales comprennent toutes les impressions autres que les 
mémoires, les gravures des bulletins, les reliures, les jetons et 
le service du personnel, ainsi que les faux frais divers; les dé- 
penses spéciales concernent uniquement les impressions in-4° 
et les concours pour lesquels chaque classe dispose d'un tiers 

(1) Adoptés par arrêtés royaux du 33 mars et du 34 octobre 1849. 
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sur le quart du crédit alloué à cet effet chaque année par le 
Gouvernement à l'Académie. 

Lors de la séance du 6 juillet 1871 , la Commission , appelée, 
d'après l’article 40 du règlement général , à s’occuper des im- 
pressions courantes et de la répartition des fonds à allouer à 
chaque classe, a résolu que les mesures suivantes, qui serviront 
de règles invariables pour les publications, seront insérées dans 
Y Annuaire. 

La Commission , considérant qu'elle est parfaitement armée 
de dispositions réglementaires pour les impressions, a décidé 
qu'un tiers de la part annuelle dans la dotation de l’État , à dé- 
penser intégralement chaque année d'après la comptabilité gou- 
vernementale pour les publications in-4°, serait réservé chaque 
année, à chacune des classes, pour ses mémoires , avec la ré- 
serve que dans le cas où l'une d'elles n'aurait pas dépassé sa 
part vers la fin de l'année, ses fonds pourraient être alloués aux 
autres. 

Chaque classé sera appelée, au commencement, de l'année à 
décider sur ses impressions , comme l'indique leur règlement 
intérieur. La Commission a reconnu qu'elle est en droit de leur 
demander si elles n'ont point de changements à faire à cet 
ordre d'impression prescrit par une disposition identique, for- 
mant l'article 10 du règlement de la classe des sciences , l’ar- 
ticle 7 de la classe des lettres et l'article 8 de la classe des 
beaux-arts. Le bureau de chaque classe jugé quels sont , parmi 
les mémoires reçus pour l'impression, ceux qui doivent être im- 
primés les premiers. 

Comme aucune disposition réglementaire n'ordonne l'im- 
pression des mémoires couronnés, la commission en décidera à 
cet égard après avis de la classe. 
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Règlement intérieur de Mm Clmste 
det $eienee§ (1). 


1. Les deux sections de la classe des sciences, celle des 
sciences mathématiques et celle des sciences naturelles, se 
composent , chacune , d'un même nombre de membres. 

2. En cas de vacance dans une section, un membre de 
l'autre section peut y être admis du consentement de la classe. 
L'académicien doit en avoir exprimé la demande par écrit, 
avant que la liste de présentation ait été arrêtée pour la sec- 
tion où la place est devenue vacante. 

3. Le bureau se compose du directeur , du vice-directeur et 
du secrétaire perpétuel. 

4. La séance , quel que soit le nombre des membres pré- 
sents, s'ouvre à l’heure précise, indiquée sur la carte de con- 
vocation. 

5. En cas d'absence du directeur et du vice-directeur, le 
fauteuil est occupé par le plus ancien membre de la classe. 

Lorsque plusieurs membres ont été élus dans la même 
séance, l'âge détermine leur rang d’ancienneté dans la liste 
des membres. 

6. Le directeur peut admettre à la séance des savants de 
distinction , étrangers au pays. 

7. Le directeur donne lecture de l’ordre du jour, immédia- 
tement après l'adoption du procès-verbal. 

Ne sont admis, pour être lus en séance, que les écrits dont 

(t) Adopté par arrêté royal du 33 janvier 1847. 
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la rédaction est entièrement achevée et qui sont indiqués à 
l'ordre du jour. 

8. Quand un écrit est accompagné de planches , l'auteur en 
prévient le secrétaire perpétuel. L'impression du texte et la 
gravure des planches sont votées séparément. 

En cas de disjonction , l'auteur peut s'opposer à l'impression 
de son travail. 

9. Si une planche doit occasionner des dépenses extraordi- 
naires, ou si plusieurs planches sont jointes à une notice, le 
vote pour l'impression est différé; et, à la séance suivante, le 
secrétaire présente un devis des frais qui seront occasionnés 
par la gravure ou la lithographie. 

10. Le bureau juge quels sont, parmi les mémoires reçus 
pour l'impression, ceux qui doivent être imprimés les pre- 
miers. 

II a égard : 1° à la date de la présentation du mémoire; 
3° aux frais qui seront occasionnés par la publication ; 3° à ce 
que les différentes branches dont s'occupe la classe soient 
représentées dans ses publications. 

La décision du bureau est rendue exécutoire par la sanction 
de la classe. 

11. Les opinions des commissaires sont signées par eux, et 
restent annexées au mémoire examiné. 

Elles sont communiquées en temps utile au premier com- 
missaire, qui fera fonction de rapporteur. 

12. La classe ne fait pas de rapport sur les ouvrages déjà 
livrés à la publicité. 

Sont exceptés les ouvrages sur lesquels le Gouvernement 
demande l'avis de la classe. 

13. La classe ne délibère que sur des propositions écrites et 
signées. 
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La délibération sur une proposition réglementaire n'a lieu 
que dans la séance qui suit celle de la présentation. 

Toute proposition que la classe n'a pas prise en considéra- 
tion ou qu'elle a écartée après discussion ne peut être repré- 
sentée dans le cours de l'année académique. 

14. La présentation pour les places yacantes est faite par la 
section. 

La section ne délibère sur l'admission d'aucun candidat, s'il 
n'a été présenté par deux membres au moins. Les présentations 
indiquent les titres des candidats. 

15. La classe met annuellement au concours six questions. 

Chaque section en propose trois. 

16. Quand la classe se constitue en comité secret, elle se 
compose de ses membres seulement. 

Le comité secret est de rigueur : 

1° Pour la présentation et l'élection aux places yacantes; 

2° Pour la discussion des articles réglementaires; 

3° Pour la formation des programmes et le jugement des 
concours. 

Sont toutefois admis au comité secret les associés, les acadé- 
miciens des deux autres classes , ainsi que les correspondants 
de la classe des sciences , lorsqu'ils ont été désignés pour faire 
partie du jury sur la proposition des commissaires. 

17. Les pièces destinées à être lues en séance publique sont 
préalablement soumises à la classe. 
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Mègiement intérieur de ta CUt»»e 
de» lettre» ( 1 ). 

1 . La séance commence à l’heure précise, indiquée sur la carte 
de convocation , quel que soit le nombre des membres présents. 

2. En cas d’absence du directeur et du vice-directeur, le fau- 
teuil est occupé par le plus ancien membre de la classe. 

3. Le directeur peut admettre à la séance des savants, des 
littérateurs et des personnages de distinction étrangers au pays. 

4. Le directeur donne lecture de l’ordre du jour, immédia- 
tement après l’adoption du procès-verbal. 

Cet ordre du jour, quant aux mémoires et notices, est réglé 
par la date de leur dépôt entre les mains du secrétaire. 

Ne sont admis, pour être lus dans la séance, que les mé- 
moires et notices entièrement achevés et indiqués à l’ordre du 
jour. 

5. Quand des planches devront être jointes à un travail, l’au- 
teur en préviendra la classe. L’impression de la notice et la 
gravure des planches sont volées séparément. 

6. Si une planche doit donner lieu à des dépenses extraor- 
dinaires, ou si plusieurs planches sont jointes à une notice, la 
publication en est différée, et le secrétaire présente à la séance 
suivante un devis des frais qui seront occasionnés par la gra- 
vure ou la lithographie. 

7. Le bureau juge quels sont, parmi les mémoires reçus 
pour l’impression , ceux qui doivent être publiés les premiers. 
H a égard : 1° à la date de la présentation du mémoire; 2° aux 
frais qui seront nécessités par la publication; 3° à ce que les 
différentes matières dont s’occupe la classe soient représentées 
dans ses recueils. 

(t) Adopté par arrêté royal du 26 janvier 1847. 
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8. Les mémoires modifiés (art. 22 du règlement général) 
portent, avec la date de leur présentation, celle de l'époque où 
les modifications ont été faites. 

9. Les rapports faits à la classe sont signés par leurs au- 
teurs. 

Le rapport de chaque commissaire reste annexé au mémoire 
examiné. 

10. La classe ne délibère que sur des propositions écrites et 
signées. 

La délibération sur une proposition réglementaire n’a lieu 
que dans la séance qui suit celle de la présentation. 

1 1. La classe, dans ses nominations, veille à ce que les diffé- 
rentes matières dont elle s'occupe soient, autant que possible, 
représentées. Ces matières sont : 

1° Histoire et antiquités nationales; 

2° Histoirè générale et archéologie ; 

5° Langues anciennes, littératures française et flamande; 

4° Sciences philosophiques; 

5° Législation, droit public et jurisprudence; 

6° Économie politique et statistique. 

12. Les présentations pour les places vacantes sont faites 
collectivement par un comité de trois personnes nommées au 
scrutin secret dans la séance précédente, comité auquel s'ad- 
joint le bureau. 

La classe ne délibère sur l'admission d'aucun candidat, à 
moins que deux membres n'aient demandé par écrit que son 
nom soit porté sur la liste des candidats. 

15. La classe met annuellement au concours six questions 
sur les matières indiquées à l'art. 1 1 . 

14. Quand la classe se constitue en comité secret, elle se 
compose de ses membres seulement. 
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Le comité secret est de rigueur : 

1° Pour la présentation et l'élection aux places vacantes; 

2° Pour la discussion des articles réglementaires; 

5° Pour la formation des programmes et le jugement des 
concours. 

Sont toutefois admis au comité secret les associés, les acadé- 
miciens des deux autres classes, ainsi que les correspondants, 
lorsqu'ils ont été désignés pour faire partie du jury du concours. 

15. Les pièces destinées à être lues en séance publique sont 
préalablement soumises à la classe. 

16. La classe ne fait pas de rapport sur les ouvrages déjà 
livrés à la publicité. 

Sont exceptés les ouvrages sur lesquels le Gouvernement de- 
mande l'avis de la classe. 

17. Lorsque l'Académie aura pris une décision d'après un 
rapport rédigé par un ou plusieurs de ses commissaires, il ne 
sera plus permis de changer la rédaction de ce rapport. 

18. Tous les deux ans, et dans l'ordre déterminé par le sort, 
chacun des membres ou correspondants communiquera à la 
classe un travail inédit, dont la lecture ne dépassera pas la du- 
rée d’une heure. 

Ces lectures seront réparties entre les séances de manière 
qu'il n'y en ait jamais plus de deux par jour. 

Les lectures obligatoires n'excluent pas les autres lectures. 

Le bureau avertira , deux mois à l'avance , chaque membre ou 
correspondant de l'époque où il est appelé à communiquer son 
travail. 

La convocation fera mention, pour chaque séance, des lec- 
tures qui seront faites en vertu de la présente disposition , du 
sujet des travaux qui seront lus et du nom des auteurs. 


4. 
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üèyfem«Nl intérieur de im Ciaaae de § 
bemuæ-mrU (1). 


1 . La séance commence à l’heure précise indiquée sur la 
carte de convocation, quel que soit le nombre de membres pré- 
sents. 

2. La liste de présence est retirée une demi-heure après l’ou- 
verture de la séance. Les inscriptions ne sont plus admises, 
sinon pour des motifs valables et soumis à l’appréciation du 
bureau. 

3. En cas d’absence du directeur et du vice-directeur, le fau- 
teuil est occupé par le plus ancien membre de la classe. Quand 
l’ancienneté est la même, le fauteuil est occupé par le plus âgé 
des membres. 

4. Le directeur fait connaître l’ordre du jour, immédiatement 
après la lecture du procès-verbal. 

5. On n’admet pour la lecture que les notices entièrement 
achevées et indiquées à l’ordre du jour. 

6. Quand une notice est accompagnée de planches , l’auteur 
en prévient la classe. L’impression de la notice et la gravure des 
planches sont votées séparément 

7. Si une planche doit occasionner des dépenses extraordi- 
naires , ou si plusieurs planches sont jointes à une notice, la 
publication en est différée, et le secrétaire présente à la séance 
suivante un devis des frais qui seront occasionnés par la gra- 
vure ou la lithographie. 

(1) Adopté par arrêté royal du 27 octobre 1846. 
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8. Le bureau juge quels sont, parmi les mémoires reçus 
pour l'impression , ceux qui doivent être publiés les premiers. 

Il a égard : 1* à la date de la présentation du travail; 3* aux 
frais qui seront occasionnés par la publication; 3° à ce que les 
différentes branches dont s'occupe la classe soient représentées 
dans ses mémoires. 

9. Les mémoires modifiés (art. 33 du règlement général) por- 
tent la date de l'époque où les modifications ont été faites. 

10. Les rapports faits à la classe sont signés par les au- 
teurs. 

Ils auront dû être communiqués , en temps utile , au rappor- 
teur. 

1 1 . La classe ne délibère que sur des propositions écrites et 
signées. 

La délibération sur une proposition réglementaire n'a lieu 
que dans la séance qui suit celle de la présentation. 

13. La présentation pour les places vacantes est faite par 
le bureau, qui s'adjoint la section dans laquelle la place est va- 
cante. 

En outre, la classe ne délibère sur l'admission d'aucun can- 
didat, à moins que deux membres ne l'aient présenté officielle- 
ment. 

13. La classe des beaux-arts met annuellement au concours 
quatre questions, à savoir : 

Une sur la peinture ou sur la gravure en taille-douce; 

Une sur la sculpture ou sur la gravure en médailles; 

Une sur l'architecture; 

Une sur la musique. 

Il est entendu qu'il y a un roulement qui permet de repré- 
senter successivement les différentes parties des beaux-arts cor- 
respondantes aux quatre divisions précédentes. 
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« 

14. Quand la classe se constitue en comité secret, elle se 
compose de ses membres seulement. 

Le comité secret est de rigueur : 

1° Pour la présentation el l’élection aux places vacantes; 

2° Pour la discussion des articles réglementaires; 

5° Pour le jugement des concours. 

Sont toutefois admis au comité secret, les associés, les aca- 
démiciens des deux autres classes , ainsi que les correspondants 
de la classe des beaux-arts , lorsqu'ils ont été désignés pour 
faire partie du jury. 

15. Les pièces destinées à être lues en séance publique sont 
préalablement soumises à la classe. 


Lors de la réunion du 20 septembre 1849,1a classe des beaux- 
arts, sur la proposition de l'un de ses membres, avait adopté 
la proposition suivante relative aux concours : 

« J'ai l'honneur de proposer d'admettre en principe qu'il 
pourra être mis en concours des sujets de tableaux , de statues 
ou de bas-reliefs, des projets de monuments, de gravure en 
taille-douce ou de médailles et de compositions musicales, al- 
ternativement et concurremment avec des mémoires sur des 
questions de théorie ou d'bistoire des arts. » 

Appelée dans sa réunion du 9 novembre 1871 à examiner de 
nouveau cette proposition. la classe a décidé que les résolutions 
suivantes, formulées par une Commission spéciale nommée à ce 
sujet , formeraient la base des concours et seraient imprimées 
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dans l'Annuaire comme suite à l'article 13 du règlement inté- 
rieur. 

1° La résolution de la classe des beaux-arts, adoptée dans la 
séance du 20 septembre 1849, relativement aux concours pra- 
tiques, sera remise en vigueur; 

2° A l'avenir, indépendamment des questions de théorie ou 
d'histoire de l'art, le programme des concours de la classe com- 
portera des questions d'art appliqué; * * 

3° Chaque année des prix seront proposés pour récompenser 
le vainqueur dans les concours pratiques; 

4° La peinture, la sculpture, l'architecture, la musique et la 
gravure feront l'objet de ces concours; 

5° Les diverses spécialités seront appelées, à tour de rôle, 
dans l'ordre suivant : 

En 1872, la peinture et la sculpture; 

En 1873, l'architecture et la musique; 

En 1874, la peinture et la gravure; et ainsi de suite. 

6° Les lauréats conserveront la propriété des ouvrages en- 
voyés au concours; * 

7° Une reproduction graphique de l'œuvre couronnée figu- 
rera dans les mémoires de l'Académie, accompagnée des rap- 
ports des commissaires chargés de préparer le jugement ; 

8° Le jugement se fera par la classe entière, sur un rapport 
présenté par la section qui a proposé le sujet du concours. 
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ÊMéffMeneenÊ de Mm MMièMêeMhègme de ÏÆemdémie ( 1 ). 


Abt. l ar . La Bibliothèque est placée sous la surveillance et la 
direction de la commission administrative de l'Académie. 

La conservation du dépôt est confiée au secrétaire perpé- 
tuel. 

Art. 2. Les ouvrages qui appartiennent à l'Académie sont 
estampillés sur le titre, inscrits au catalogue et déposés à la 
bibliothèque. 

L'annonce du dépôt se fait par la voie du Bulletin de V Aca- 
démie. 

Art. 3. Les ouvrages nouvellement reçus sont déposés à 
l'époque des séances mensuelles des trois classes, pour pouvoir 
être examinés par les membres, et ne sont prêtés qu'après que 
cette inspection aura pu avoir lieu. 

Art. 4. Tous les ouvrages de la bibliothèque sont, autant 
que possible, reliés. 

Ils portent , sur la couverture , une marque distinctive indi- 
quant qu'ils appartiennent à l'Académie royale de Belgique. 

Art. 5. Le conservateur et les employés sont exclusivement 
chargés de rechercher les objets que les membres désirent con- 
sulter. 

Art.' 6. Les livres et autres objets sont prêtés contre reçu : 
on ne peut les garder pendant plus de trois mois; ceux qui se- 

(l) Adopté en assemblée générale des trois classes, le 7 mai 
1850. 
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raient demandés par un autre membre seront restitués dans 
le mois de la demande. 

A ht. 7. Nul ne peut être détenteur de plus de dix volumes 
ou brochures à la fois. 

Art. 8. La commission administrative peut, en tout temps, 
faire rentrer les objets empruntés à la bibliothèque. 

Art. 9. 11 est tenu un registre sur lequel sont indiqués la 
date de la sortie, celle de la rentrée, le nom de l'emprunteur et 
l'état dans lequel rentrent les objets prêtés. 

Art. 10. Quiconque perd ou détériore un objet appartenant 
à la bibliothèque est tenu de le remplacer à ses frais. 

Art. 11. On ne peut être admis à emprunter des objets ap- 
partenant à la bibliothèque qu'en se conformant aux disposi- 
tions du présent règlement. 




Digitized by Google 



( ) 


Franchi»* de port (1). 


Art. 1 er . Notre Ministre de l'intérieur est autorisé à cor- 
respondre en franchise de port , sous enveloppe fermée, avec le 
bureau de l'Académie des sciences et belles-lettres de Bruxelles , 
et les membres de ce corps individuellement. 

Abt. 2. La franchise est également attribuée à la correspon- 
dance sous bandes et contre-seing que l'Académie et son Secré- 
taire perpétuel doivent échanger avec chacun de ses membres. 

Art. 3. Le contre-seing de l'Académie en nom collectif sera 
exercé , soit par le Président , soit par le Secrétaire perpétuel 
délégué à cet effet. 

(1) Accordée par arrêté royal du 21 décembre 1841. 

N. B. Pour que les envois parviennent avec la franchise de port, il 
est indispensable que les lettres, papiers ou livres soient mis sou » 
bandes croisées à l'adresse du Secrétaire perpétuel et contresignées 
par le membre , correspondant ou associé, qui fait l'envoi . De plus, les 
envois doivent être déposés au bureau de la poste ; l’exemption n’est 
pas admise pour les papiers qui seraient simplement jetés dans la 
botte aux lettres. 
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LOCAL PROVISOIRE DESTINÉ A L’ACADÉMIE. 


Rapport au Roi . 


Sire, 

II manque à l'Académie royale des sciences, des lettres et 
des beaux-arts de Belgique, telle que Votre Majesté vient de la 
réorganiser, un complément indispensable: c’est un local digne 
du premier corps savant du pays. 

Malheureusement, il est impossible au Gouvernement de trou- 
ver ce local parmi les édifices qui sont à sa disposition, et les 
circonstances ne permettent pas de songer immédiatement à 
faire la dépense nécessaire à de nouvelles constructions. 

Cependant, Sire, l’Académie ne peut continuer à siéger dans 
son local actuel, dont l'insuffisance était déjà reconnue avant 
la création de la classe des beaux-arts. Il faudra donc , malgré 
tous les désavantages qui en résultent , recourir encore à des 
mesures provisoires. 

Par suite d’arrangements récemment pris, les bâtiments de 
l’Ancienne Cour offrent quelques salles qui peuvent être appro- 
priées à l’usage de l’Académie. L’une de ces salles servira aux 
séances publiques. Afin de la rendre plus digne de sa destination, 
le Gouvernement pourra la décorer successivemeut des bustes 
des fondateurs et protecteurs de l’Académie, des Belges illus- 
tres, ainsi que des académiciens décédés, qui ont doté le pays 
d'ouvrages importants. Ce sera, en même temps, rendre un juste 
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hommage à la mémoire de ces académiciens, et cet honneur, 
accordé au mérite, ne pourra que stimuler le zèle des membres 
actuels de l'Académie. 

Guidé par les considérations qui précèdent, j’ai l’honneur de 
soumettre à l’approbation de Votre Majesté le projet d’arrêté 
ci-joint. 

Le Ministre de V intérieur f 
Sylyain Van de Weyer. 


Arrêté royal concernant le local destiné à V Académie (1). 


Art. l rr . En attendant qu’il puisse être construit un local 
spécial pour l’Académie royale des sciences , des lettres et des 
beaux-arts de Belgique, il lui sera assigné un local provisoire 
dans les bâtiments de l’Ancienne Cour. 

Art. 2. La salle des séances publiques de l’Académie sera 
ornée des bustes des souverains fondateurs et protecteurs de 
cette institution, de ceux des Belges qui se sont illustrés dans 
la carrière des sciences, des lettres et des arts, ainsi que des 
académiciens décédés qui ont doté le pays d’ouvrages impor- 
tants. 

Art. 5. Le Gouvernement fera exécuter, à ses frais, un ou 
deux bustes par an. 

Art. 4. Notre Ministre de l’intérieur est chargé de l’exécu- 
tion du présent arrêté. 

(1) Daté du J" décembre 1845. 
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TRAVAUX SPÉCIAUX DE L’ACADÉMIE. 


Travauæ spéciaux de V Académie. — Adjonction 
de savants e$ de iittérateurs (1). 


1 . L’Académie royale des sciences , des lettres et des beaux- 
arts de Belgique sera successivement chargée des travaux sui- 
vants : 

1° D’une biographie nationale; 

2° D’une collection des grands écrivains du pays , avec tra- 
ductions, notices, etc.; 

5° De la publication des anciens monuments de la littéra- 
ture flamande. 

2. L’Académie soumettra à la sanction du Gouvernement les 
mesures d’exécution de ces travaux. 

(t) Arrêté royal du 1 er décembre 1845. 


5. 


Digitizedb )OQlC 



( 54) 


COMMISSION CHARGÉE DE LA PUBLICATION 
D'UNE BIOGRAPHIE NATIONALE. 


Règlement ( 1 ). 


1. L'Académie royale des sciences, des lettres et des beaux- 
arts est chargée de la rédaction et de la publication d'une Bio- 
graphie nationale. 

' 2. Elle institue à cet effet une commission de quinze mem- 
bres qui sont élus, en nombre égal de cinq, par chacune des 
trois classes, au scrutin secret et à la majorité des suffrages (S). 

Tous les six ans , chaque classe sera appelée à réélire ou à 
remplacer les membres de la commission. 

La commission nomme dans son sein un président et un 
secrétaire. 

5. La commission peut s’associer, pour le travail de rédaction, 
d’autres membres de l'Académie. 

Elle est autorisée aussi à y faire concourir des savants et des 
littérateurs du pays qui n'appartiennent pas à la Compagnie. 

4. La commission dresse préalablement une liste alphabé- 
tique, aussi complète que possible, de tous les hommes remar- 
quables , à quelque titre que ce soit, qui lui paraissent dignes de 
prendre place dans la Biographie nationale . 

(1) Adopté par arrêté ministériel du 99 mai 1860. 

(9) Voyez page 97 la composition de la commission au 1 er jan- 
vier 1872. 
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Ne pourront être compris dans cette liste que des person- 
nages décédés depuis dix ans au moins. 

5. Cette liste est imprimée et rendue publique par la voie 
du Moniteur. 

6. La commission revoit et approuve la rédaction des no- 
tices, avant de les livrer à l'impression. 

Elle peut en limiter l'étendue d'après les convenances de la 
publication et selon l'importance relative des personnages. 

Les révisions sont communiquées à l'auteur de la notice avant 
la publication. 

Chaque notice porte la signature de celui qui en est l'auteur. 

7. La commission fait un rapport annuel au Ministre sur 
l'état de ses travaux. Elle en donne aussi annuellement connais- 
sance à l'assemblée générale de l'Académie. 

8. La Biographie nationale sera publiée dans le format 
01-8", par volume de cinq cents pages au moins. 

9. Une indemnité par feuille d'impression , à fixer ultérieure- 
ment, sera accordée aux auteurs des notices biographiques. 

10. Les membres de la commission qui ne résident pas à 
Bruxelles recevront une indemnité de déplacement, chaque fois 
que la commission se réunira en dehors des jours ordinaires 
de la séance académique. 

11. Une allocation spéciale sera mise à la disposition de 
l'Académie, afin de l’aider à pourvoir aux dépenses qui résul- 
teront de l’exécution du présent arrêté. 
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COMMISSION ROYALE D’HISTOIRE 


Règlement organique ( 1 ). 


àbt 1 er . La Commission royale d’histoire est instituée à 
l’effet de rechercher et de mettre au jour les chroniques belges 
inédites, les relations, les cartulaires et les autres documents 
de la même nature également inédits. Elle est chargée aussi de 
la publication d'une table chronologique des chartes et di- 
plômes imprimés, concernant l’histoire de la Belgique. 

Elle est rattachée à l’Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique, dont elle forme une annexe, et 
sa correspondance est soumise aux dispositions arrêtées pour 
celte Compagnie. 

Il en est de même de ses archives. 

Ses publications servent de complément à celles de l’Aca- 
démie. 

Art. 2. La Commission , composée de sept membres nom- 
més par le Roi, choisit dans son sein un président et un secré- 
taire-trésorier (2). 

Art. 3. Des membres suppléants, nommés par le Ministre 
«le l’intérieur, peuvent être adjoints aux membres de la Com- 

(1) Arrêté royal du 28 avril 1860 remplaçant les arrêtés royaux 
du 22 juillet 1834, du 1 er décemhre 1845, du 5 octobre 1852, du 
31 décembre 1861, du 7 avril 1866, et Tarrété ministériel du 29 
mars 1845. 

(2) Voir, à la suite de la liste des membres de l’Académie, la 
composition de la Commission au 1 er janvier 1872. 
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mission, assister, comme tels, à toutes les séances de celle-ci 
et prendre part à tous ses travaux. 

Art. 4. En cas d'empêchement , les membres effectifs peu- 
vent être remplacés aux séances par les membres suppléants; 
ceux-ci ont, dans ce cas, voix délibérative, lis jouissent de la 
même indemnité , pour frais de voyage et de séjour, que les 
membres titulaires. 

Art. 5. Les membres de la Commission s'assemblent réguliè- 
rement à Bruxelles quatre fois l'an, dans les mois de janvier, 
avril, juillet et novembre, pour délibérer sur les matières sou- 
mises à leur examen et se concerter sur les publications qui 
font l'objet de leurs travaux , d'après un plan rédigé par la 
Commission et approuvé par le Ministre de l'intérieur. 

La Commission se réunit extraordinairement lorsque le pré- 
sident le juge utile. 

Art. 6 . Le président met en délibération les objets à l’ordre 
du jour, recueille les voix et conclut an nom de la Commission. 

En cas d'absence, il est remplacé par le membre le plus 
ancien. 

Art. 7. Il est publié un compte rendu ou Bulletin des 
séances de la Commission, dans lequel sont rapportés les sujets 
dont elle s’est occupée et les communications qu’elle a reçues, 
en tant que celles-ci concernent l'histoire de la Belgique. 

Aucune communication n’y est insérée qu’a près résolution 
prise par la Commission. 

Lorsque des séries de documents ou des notices ont une 
grande étendue, elles peuvent être publiées à part comme 
annexes au Bulletin. 

Art. 8 . La Commission ayant pour but principal de recher- 
cher et de mettre au jour les chroniques belges inédites, les 
membres éditeurs s'abstiennent d'introduire dans les publica- 
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(ions qui leur sont confiées des matières étrangères an contenu 
du texte principal de l’ouvrage. 

Art. 9. Aucune publication comprise dans le plan approuvé 
par le Ministre de l’intérieur n’est autorisée qu'après que le 
membre qui désire en être chargé, a fait connaître, dans un 
rapport à la Commission, la marche qu’il se propose de suivre, 
ainsi que la nature et l’importance des documents qu’il croit 
devoir ajouter au texte principal. 

L’impression ne commence que lorsque la copie d’un tiers 
de volume, au moins, peut être livrée à l'imprimeur. 

Art. 1 0. Les cartes et planches reconnues nécessaires pour 
être jointes au texte des chroniques ou de leurs appendices , ne 
sont confectionnées que lorsque la Commission en a autorisé la 
dépense, sur évaluation approximative. 

Art. 11. Tous les mois, l’imprimeur adresse à chaque 
membre de la Commission une bonne feuille de tout ce qui est 
imprimé du texte des volumes de la collection. 

Art. 12. Chaque membre reçoit un exemplaire, sur grand 
papier, des volumes de la collection, ainsi que cinq exemplaires 
du Bulletin. 11 a droit, en outre, à dix exemplaires dits d’auteur 
de chacun des ouvrages qu’il est chargé de publier. 

Art. 15. La Commission adresse au Ministre de l’intérieur, 
à la fin de chaque année, un rapport général sur ses travaux. 

Art. 14. La Commission s’abstient de porter un jugement 
sur les ouvrages imprimés d’auteurs vivants, quand ces ou- 
vrages n’ont pas de rapport direct avec ses travaux. 

Art. 15. Les résolutions et les pièces expédiées parla Com- 
mission ou en son nom, sont signées par le président et par le 
secrétaire. 

Art. 16. Le secrétaire est dépositaire des papiers et docu- 
ments appartenant à la Commission. 11 en tient inventaire. 
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Art. 1 7. Les ouvrages dont il est fait hommage à la Com- 
mission sont déposés dans la bibliothèque de l'Académie. Les 
titres de ces ouvrages et les noms des donateurs sont insérés 
au Bulletin. 

Art. 18. Un crédit est attribué annuellement à la Commis- 
sion pour couvrir les frais de toute nature résultant de la mis- 
sion qui lui est confiée. 

Art. 1 9. La Commission soumet, chaque année, son budget 
à l'approbation du Ministre de l'intérieur, avec l'indication des 
publications qu'elle se propose d'entreprendre , dans le courant 
de l'exercice; aucune dépense ne peut être faite en dehors du 
budget approuvé. La Commission rend compte de ses dépenses 
dans son rapport annuel. 

Art. 20. Les membres de la Commission qui ne résident 
point à Bruxelles reçoivent, à titre d'indemnité de déplace- 
ment, pour chaque réunion ordinaire, c'est-à-dire pour celles 
qui coïncident avec les réunions mensuelles de l'Académie 
royale de Belgique, savoir : 

Les membres demeurant dans un rayon de cinq lieues par- 
tant de Bruxelles, quinze francs; 

Dans un rayon de dix lieues, vingt francs; 

Dans un rayon de quinze lieues , vingt-cinq francs ; 

Enfin ceux demeurant dans une localité au delà de ce der- 
nier rayon, trente francs. 

Pour les réunions extraordinaires, les mêmes membres 
reçoivent douze francs par séjour de vingt-quatre heures , et 
une indemnité pour frais de route, calculée à raison de deux 
francs par lieue par voie ordinaire et d'un franc par lieue par 
chemin de fer. 

Art. 21. Une indemnité de vingt francs par feuille d’im- 
pression, du format in-4®, est allouée aux membres qui donnent 
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leurs soins à l'édition des chroniques, relations, cartulaires et 
de la Table chronologique des chartes et diplômes imprimés , 
concernant l'histoire de la Belgique, en en préparant les ma- 
tériaux, en les annotant, en en rédigeant les introductions, etc. 

La même indemnité est accordée aux personnes que la Com- 
mission charge, sous sa direction et sa surveillance , agrès y 
avoir été autorisée par le Ministre de l'intérieur, de concourir 
à ces publications. 

Art. 22. Le traitement annuel de douze cents francs , dont 
jouit le secrétaire-trésorier actuel est maintenu. 

Art. 23. Notre Ministre de l'intérieur est chargé de l’exé- 
cution du présent arrêté. 


Digitized by VjOOQIC 



PRIX PERPÉTUELS 

ET CONCOURS PÉRIODIQUES. 


6 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



(63) 


PRIX QUINQUENNAL D’HISTOIRE. 


MMtitutio— (1). 


1 . 11 est institué un prix quinquennal de cinq mille francs 
en faveur du meilleur ouvrage sur l’histoire du pays, qui aura 
été publié par un auteur belge, durant chaque période de cinq 
ans. 

2. Il sera affecté, pour la formation de ce prix, un subside 
annuel de mille francs sur les fonds alloués au budget en fa- 
veur des lettres et des sciences. 

3. La classe des lettres de l’Académie royale des sciences , 
des lettres et des beaux-arts de Belgique soumettra à la sanc- 
tion du Gouvernement un projet de règlement, qui détermi- 
nera les conditions auxquelles le prix sera décerné, et le mode 
qui sera observé pour le jugement des ouvrages. 

(!) Adoptée par arrêté royal du 1 er décembre 1845. 
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Règlement pour le priæ quinquennal 
d f histoire ( 1 ). 


1. La première période de cinq années prend cours du 
l #r janvier 1846, pour finir au 51 décembre 1850 (2). 

2. Tout ouvrage sur l'histoire nationale écrit en français, en 
flamand ou en latin, et publié en Belgique, sera admis au con- 
cours, s’il est entièrement achevé et si l’auteur est Belge de 
naissance ou naturalisé. 

3. Les ouvrages dont il n’aurait été publié qu’une partie 
antérieurement au 1 er janvier 1846 seront admis au concours 
après leur achèvement. 

4. L’édition nouvelle d’un ouvrage ne donnera pas Heu à l’ad- 
mission de celui-ci, à moins qu’il n’ait subi des changements ou 
des augmentations considérables. 

5 Le jugement est attribué à un jury de sept membres, 
nommé par le Roi sur une liste double de présentation faite par 
la classe des lettres (3). 

Cette nomination aura lieu au moins un mois avant l’expira- 
tion de chaque période quinquennale. 

6. Les ouvrages des membres du jury ne peuvent faire l’objet 
de son examen. 

7. Le jugement du jury sera proclamé dans la séance pu- 
blique de la classe des lettres qui suivra la période quinquen- 
nale. 

(1) Adopté par arrêté royal du 36 décembre 1848. 

(2) La proclamation des résultats de la sixième période (1871- 
1875) aura Heu en 1876. 

(3) La rédaction primitive de cet article a été modifiée. 
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PRIX QUINQUENNAUX DE LITTÉRATURE 
ET DE SCIENCES. 


MntUiuiion (1). 


1. Indépendamment du prix fondé par l'arrêté précité, il est 
institué cinq prix quinquennaux de cinq mille francs chacun , 
en faveur des meilleurs ouvrages qui auront été publiés en 
Belgique, par des auteurs belges, et qui se rattacheront à l'une 
des catégories suivantes : 

1° Sciences morales et politiques; 

2° Littérature française; 

5° Littérature flamande; 

4° Sciences physiques et mathématiques ; 

5° Sciences naturelles. 

2. Le jugement des ouvrages est attribué à des jurys de sept 
membres, nommés par Nous, sur la proposition, à savoir: 
pour les trois premières catégories, par la classe des lettres; et 
pour les deux autres catégories , par la classe des sciences de 
l'Académie royale de Belgique. 

5. Chaque classe soumettra à la sanction du Gouvernement 
un projet de règlement qui déterminera, conformément aux 
principes posés dans le règlement pour le prix quinquennal 
d'histoire, les conditions auxquelles les prix seront décernés, 
et le mode qui sera observé pour la composition du jury et pour 
le jugement des ouvrages. 

(1) Adoptée par arrêté royal du 6 juillet 1851. 

6 . 
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4. Les deux classes proposeront de commun accord Tordre 
dans lequel seront appelées les différentes catégories désignées 
ci-dessus, de telle sorte que la première période quinquennale 
finisse le 31 décembre 1851. 

5. Si aucun ouvrage n'est jugé digne d'obtenir le prix inté- 
gral, il pourra être fait des propositions au Gouvernement pour 
la répartition de la somme entre les ouvrages qui se seront le 
plus rapprochés des conditions requises pour l'allocation du 
grand prix (1). 

6. L’article 2 de Notre arrêté précité du 1 er décembre 1845 
est rapporté. 

(!) Cet article a été rapporté par arrêté royal du 7 février 1859. 
Voir page 09. 
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ü^lemenl pour I01 prto quieequmestem** 
dm Uttérmiuvm mt dm seimnemt (1). 


1 . Les concours pour les prix quinquennaux se succèdent 
d’année en année, dans l’ordre suivant : 

Sciences naturelles; 

Littérature française ; 

Sciences physiques et mathématiques ; 

Littérature flamande; 

Sciences morales et politiques. 

La première période de cinq années finira le 31 décembre 
1851, pour les sciences naturelles; le 31 décembre 1852, pour 
la littérature française, et ainsi de suite (2). 

2. Tout ouvrage sur une des branches énoncées dans l’ar- 
ticle précédent est admis au concours, s’il est publié en Bel- 
gique, s’il est entièrement achevé et si l’auteur est Belge de 
naissance ou naturalisé. 

Les ouvrages sur les sciences pourront être écrits en fran- 
çais, en flamand ou en latin. 

3. Quelle que soit l’époque de la publication des premières 
parties d’un ouvrage , il est admis au concours de la période 
dans laquelle a paru la dernière partie. 

(1) Adopté par arrêté royal du 29 novembre 1851. 

(2) Le prix quinquennal des sciences naturelles pourra être dé- 
cerné cette année. Les autres prix reviendront aux époques sui- 
vantes : littérature française , 1873; sciences physiques et mathéma- 
tiques, 1874; littérature flamande , 1875; sciences morales et politiques, 
1876 ; histoire nationale, 1876. 
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4 . L’édition nouvelle d’un ouvrage ne donne pas lieu à l’ad- 
mission de celui-ci, à moins qu’il n’ait subi des changements 
ou des augmentations considérables. 

5. Le jugement est attribué à un jury de sept membres, nom- 
més par Nous sur une liste double de présentation , faite par la 
classe des sciences pour les sciences naturelles , ainsi que pour 
les sciences mathématiques et physiques; et par la classe des 
lettres pour la littérature française, pour la littérature flamande 
et pour les sciences morales et politiques. 

A l’avenir, le jury pour le prix quinquennal d’histoire sera 
également nommé sur une liste double de présentation , faite 
par la classe des lettres. 

6. Les ouvrages des membres du jury ne peuvent faire l’ob- 
jet de son examen. 

7. Le jugement du jury sera proclamé dans la séance pu- 
blique de la classe sur la proposition de laquelle le jury aura 
été nommé. 
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Modification» apportée» A ce» règtement «. 


Arrêté royal du 7 février 1859. 

1. Le jury chargé de juger le prix quinquennal ne pourra 
délibérer qu’au nombre de cinq membres. 

2. Lorsqu’il aura pris connaissance des ouvrages soumis à 
son examen, il décidera si, parmi ces ouvrages, il en esl un 
qui mérile le prix quinquennal à l’exclusion des aulres, et le- 
quel. 

La question sera mise aux voix sans division. 

Elle ne pourra être résolue affirmativement que par quatre 
voix au moins. 

Aucun membre n’aura la faculté de s’abstenir de voter. 

5. L’article 5 de l’arrêté royal du 6 juillet 1851 est rapporté. 

4. Par dérogation à l’article 2 de Notre arrêté du 29 no- 
vembre 1851, prérappelé, les prix quinquennaux institués 
par Nos arrêtés du 1 er décembre 1845, 6 juillet 1851 et 29 
novembre 1851, pourront être décernés à l’auteur d’un ouvrage 
non achevé, si les parties séparées ou réunies forment un en- 
semble qui ait une valeur propre. 

Arrêté royal du 27 août 186 i. 

1. Un ouvrage achevé, dont quelque partie aurait déjà été 
couronnée , sera néanmoins admis au concours , si les parties 
nouvelles y apportent des augmentations considérables. 

2. Les précédentes dispositions sont applicables aux ouvrages 
actuellement en cours d’exécution dont des parties ont été pu- 
bliées antérieurement au présent arrêté. 
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PRIX QUINQUENNAUX DÉCERNÉS DEPUIS 
LEUR INSTITUTION 

(18*1). 


Histoire MtleMla. 

i** période (1846-1850), prix décerné à M. Kervyn deLettenhove; 
2* — (1851-1855), prix partagé entre MM Th. Juste, A. Wau- 

lers, Mertens et Torfs; 

3* — (1856-1860), prix non décerné; 

4° — (1861-1865), prix décerné à M. Ad. Borgnet; 

5 e — (1866-1870), prix décerné à M. J. Yan Praet. 


!**• période (1847-1851), prix partagé entre MM. L. De Koninck, 
A. Dumont et P. Yan Beneden ; 

2 e — (1852-1856), prix partagé entre MM. Kickx, Wesmael, 

De Koninck et de Selys Longchamps ; 
3 e — (1857-1861) , prix décerné à M. P. Yan Beneden; 

4 e — (1862-1866), prix décerné à M. P. Yan Beneden. 


Littérature française. 

!*• période (1848-1852) , prix partagé entre MM. Baron, Moke et 
Wetlsteuraad ; 

2« — (1853-1857), prix non décerné; 

3* — (1858-1862), prix décerné à M. Ad. Mathieu; 

4 e — (1863-1867), prix décerné à M. Potvin. 
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leleMU physiques et mathématiques. 

1 Te période (1849-1853), prix décerné à M. J. Plateau; 

8 e — (1854-1858), prix non décerné; 

3 e — (1859-1863), prix décerné à M. J. -S. Slas; 

4 e — (1864-1868), prix décerné à M. J. Plateau. 

Littérature flamande. 

1” période (1850-1 854), prix décerné à M. H. Conscience; 

8 e — (1855-1859), prix décerné à M. P. Van Duyse; 

3 e — (1860-1864), prix décerné à M«*>e veuve Courtmans; 

4 e — (1865-1869), prix décerné à M. H. Conscience. 

Sciences merales et politiques. 

1 M période (1851-1855) , prix partagé entre MM. Ducpétiaux , Brial- 
mont, Thonissen et Vandermeerscb; 

8® — (1856-1860), prix décerné à M. P. de Haulleville; 

3* — (1861-1865), prix décerné à M. Tielemans; 

*® — (1866-1870), sera décerné en 1878. 
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CONCOURS TRIENNAL DE LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE FRANÇAISE (1). 


Art. 1 er . Un prix triennal est institué pour la composition 
en langue française d'une œuvre dramatique dont le sujet devra 
être emprunté soit à l'histoire, soit aux mœurs nationales. 

Art. 2. Le prix qui sera décerné à l'auteur de l'ouvrage 
couronné consistera en une médaille d'or de la valeur de cent 
cinquante francs et en une somme de cinq cents francs au 
moins et de quinze cents francs au plus, à déterminer par Notre 
Ministre de l'intérieur suivant les mérites et l'importance de la 
pièce dramatique. 

Art. 3. La pièce couronnée sera représentée pendant les 
fêtes anniversaires de septembre de l'année qui suivra la clô- 
ture de chaque période triennale. 

La présente disposition sera applicable aux pièces drama- 
tiques en langue flamande , dont les auteurs auront obtenu le 
prix institué par l'arrêté royal du 10 juillet 1858. 

Art. 4. Le jugement se fera par une commission de trois 
membres au moins, choisis sur une liste double de présentation 
faite par la classe des lettres de l'Académie royale de Belgique. 

Art. 5. La première période triennale sera considérée comme 
close le 1 er janvier 1801 (2). 

(1) Institué par arrêté royal du 30 septembre 1859. 

(2) Le prix pour la cinquième période (1870*1872) pourra être dé- 
cerné en 1873. 
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CONCOURS TRIENNAL DE LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE FLAMANDE (1). 


A ht. 1 rr . Sera admis au concours tout ouvrage de littéra- 
ture dramatique écrit en langue flamande par un auteur belge 
de naissance ou naturalisé. 

Art. 2. L'ouvrage devra avoir été publié dans le pays, ou 
être remis en manuscrit, soit au Département de l'intérieur, 
soit à l'Académie royale des sciences et des lettres, avant que 
la période trieunale soit close. 

Art. 3. Ne seront pas admises au concours les œuvres tra- 
duites ou arrangées d’après des ouvrages étrangers ou natio- 
naux. 

Quant aux pièces imitées, le jury aura à décider si elles pré- 
sentent un caractère suffisant d'originalité. 

Art. 4. Le jury chargé du jugement du concours sera com- 
posé de cinq membres. 

Art. 5. Les ouvrages dramatiques des membres du jury sont 
exclus du concours. 

Art. 6 . Le prix triennal ne peut être partagé entre plusieurs 
œuvres. 

Art. 7. Le jugement du jury sera proclamé dans la séance 
publique de la classe des lettres qui suivra la période trien- 
nale ('2). 

(1) Institué par arrêté royal du 23 février !859. 

(2) Le prix pour la sixième période (1871-1873) pourra elre dé- 
cerné en 1874. 
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PRIX DE STASSART. 


PRIX PERPÉTUEL POUR UNE NOTICE SUR UN BELGE 
CÉLÈBRE. 


WnsUiniiot». 

Dans la séance de la classe des lettres du 5 novembre 1851 , 
M. le baron de Stassart lut à ses confrères la note suivante : 
o Je viens exécuter un projet que, déjà, vous m'avez fait 

* l'honneur d’accueillir; je viens mettre à votre disposition un 

* capital de deux mille seize francs en rentes sur l'Étal belge, 

* pour fonder, au moyen des intérêts accumulés, un prix per- 
» péluel qui , tous les six ans , à la suite d'un concours ouvert 

* deux années d’avance, soit décerné, par la classe des lettres, 
» à l’auteur d’une notice sur un Belge célèbre, pris alternative- 
» m^it parmi les historiens ou les littérateurs, les savants et les 
» ariotes. Lorsqu'il s'agira d'un savant, la classe des sciences, 
» et lorsqu'il s'agira d’un artiste, la classe des beaux-arts sera 
» priée d'adjoindre deux de ses membres aux commissaires de 
® la classe des lettres pour l'examen des pièces. 

« Notre Académie, comme l'Institut de France, est, je n’en 
n fais aucun doate, parfaitement habile à recevoir les dona- 
t tions et les legs qui lui seraient faits. 

« Je suis heureux , Messieurs, de donner à l’illustre Com- 
« pagnie, qui m'a fait l’honneur de m'admettre dans son sein, 
» ce témoignage de l'intérêt que je lui porte et de mon dé- 
» vouement sans bornes. » 
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La classe accueillit avec empressement cette offre généreuse 
et en exprima sa gratitude au donateur, qui , au mois de mai 
1853, ajouta à ce premier don une somme de deux cents francs. 
Ce don complémentaire avait pour objet de compenser la di- 
minution de revenu due à la conversion des rentes 5 p. c. en 
rentes à 4 1f2 p. c. 

Comou ré. 

1™ période (1851-1856). 

La classe des lettres a ouvert la série des biographies consa- 
crées à des Belges célèbres, en demandant une notice consacrée 
à la mémoire du donateur le baron de Stassart. Ce concours 
donna pour résultat un travail de M. Eug. Van Bemmel , cou- 
ronné en mai 1856: 

2° période (1857-1862.) 

Celte période, demandant Y éloge de Van Helmont , n’a pas- 
donné de résultat , bien que ce concours ait été prorogé d’an- 
née en année jusqu’en 1867. 

3* période (1863-1868). 

Elle devait être consacrée à l’éloge d'un artiste, mais, en rai- 
son du résultat négatif de la 2 e période, la classe des lettres a 
décidé de demander l'éloge d'un savant en même temps que 
celui d’un artiste comme sujets de ces périodes. En voici le pro- 
gramme : 

Conformément à la volonté du fondateur et aux généreuses 
dispositions prises par lui , la classe des lettres avait ouvert, 
dans sa séance du 9 janvier 1871, deux concours extraordinaires 
dont les prix devaient être décernés en 1871, savoir • 
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1° Un prix de six cents francs à fauteur de la meilleure 
notice sur Gérard Meïvcatob; 

2° Un autre prix de six cents francs à fauteur de la meil- 
leure notice sur Antoine Van Dyck. 

Aucun travail n'ayant été présenté lors du terme fatal fixé 
au 1 er février 1871, la classe des lettres a décidé de proroger 
ce délai jusqu’au 1 er décembre 1872. 

La classe croit répondre aux intentions du fondateur en de- 
mandant surtout un travail littéraire. En conséquence, les con- 
currents, sans négliger de se livrer à des recherches qui 
ajouteraient des faits nouveaux aux faits déjà connus ou réta- 
bliraient ceux qui ont été présentés inexactement , s'abstien- 
dront d'insérer dans leur notice des documents en entier ou 
par extraits, à moins qu'ils n'aient une importance capitale. 

Les concurrents auront à se conformer aux formalités et aux 
règles suivantes des concours annuels de l'Académie : 

v Les manuscrits devront être écrits lisiblement, rédigés en 
latin, français ou flamand, et adressés, francs de port, à 
M. Ad. Queteletj secrétaire perpétuel, avant le 1 er décem- 
bre 1872. 

» L'Académie exige la plus grande exactitude dans les cita- 
tions; les auteurs auront soin , par conséquent, d'indiquer les 
éditions et les pages des ouvrages cités. 

• Les auteurs ne mettront point leur nom à leur ouvrage, 
mais seulement une devise, qu'ils répéteront dans un billet 
cacheté renfermant leur nom et leur adresse. Les mémoires 
remis après le terme prescrit, ou ceux dont les auteurs se fe- 
ront connaître, de quelque manière que ce soit, seront exclus 
du concours. 

• L'Académie . croit devoir rappeler aux concurrents que , 
dès que les mémoires ont été soumis à son jugement, ils sont 
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déposés dans ses archives comme étant devenus sa propriété. 
Toutefois , les auteurs peuvent en faire prendre des copies à 
leurs frais, en s'adressant, à cet effet, au secrétaire perpé- 
tuel. • 

Pour la classe des lettres : 

Le Secrétaire perpétuel , 

Ad. Quetelet. 


7 . 
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PRIX PERPÉTUEL INSTITUÉ POUR UNE QUESTION D'HISTOIRE 
NATIONALE. 


WnêiUuUon. 

Dans son testament olographe, en date du 19 mai 1854, 
le baron de Stassart avait inscrit la clause suivante : 

• Mon légataire universel (M. le marquis de Mailien) achè- 
» tera cinq cents francs de rentes belges , et il priera l’Acarié- 
» mie royale des sciences , des lettres et des arts de Belgique 
« de les employer à fonder un prix qui soit décerné tous les 
® six ans (afin qu’il excède , avec les iniérêts accumulés , trois 
» mille francs) pour une question d’histoire nationale. « 

toncouri. 


l re PÉRIODE. 

La classe des lettres a ouvert la première période sexennale 
par un concours demandant Y Histoire des rapports de droit 
public qui ont existé entre les provinces belges et l’empire 
d’ Allemagne , depuis le X e siècle jusqu’à l’incorporation de 
la Belgique dans la république française. 

Le prix de cette période, s’élevant à 5000 francs, a été dé- 
cerné, en 1869, à M. Émile de Borchgrave, secrétaire de léga- 
tion de l re classe, à Bruxelles (1). 

(t) Son travail a été publié dans le tome XXXVI des Mémoires cou- 
ronnés et des Mémoires des savants étrangers, collection in -4°. 
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2 e PÉRIODE. 

Le concours de la deuxième période demandant Exposer 
quels étaient j à V époque de V invasion française en 4794 , 
les principes constitutionnels communs à nos diverses pro- 
vinces et ceux par lesquels elles différaient entre elles , qui 
devait être clos le 1 er février 1871, a été prorogé jusqu'au 
1 er février 1873. 

Un prix de 3,000 francs est réservé à la solution de cette 
question. 

Les concurrents auront à se conformer aux formalités et 
aux règles des concours de la classe. (Voir ces conditions page 
76.) 
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PRIX PERPÉTUEL DHISTOIRE OU DE LITTÉRATURE FLAMANDE, 
FONDÉ PAR M. LE BARON JULES DE SAINT-GENOIS. 


Lors du décès de M. le baron de Saint-Génois, le 13 sep- 
tembre 1867, M. De Decker, son exécuteur testamentaire, 
communiqua à l'Académie l'extrait suivant du testament du 
défunt : 

« N r 9. 1k legatere eene som van duizend franks aan de 
koninglijke Akademie van Belgiê, en eene andere som van vijf 
honderd franks aan de Maatscbappij : De taal i s gansch het 
volk. Z ij ztillen er gebruik van maken om de eene of andere 
prijskamp ovcr geschiedeuis of Ietterkunde uit te scbrijven in 
bel vlaamsch. 

• N r 10. Toi bel uitvoeren van dit mijnen laatsten wil , 
benoem ik, wat n r 9 aangaat, de bceren P. De Decker en 
D r Snellaert. • 

La commission administrative, dans sa séance du 11 no- 
vembre 1867 , se conformant aux volontés du défunt, institua 
un prix de 450 francs , à décerner tous les dix ans, à V auteur 
du meilleur travail sur une question d* histoire nationale ou 
de littérature flamande , dont le sujet serait à déterminer 
par la classe des lettres. 
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CLASSE DES LETTRES. 


9Modiflra:i»:\9 à V article 19 du règlcutcn 
intérieur , 

arrêtées en séances du 6 novembre et du 
4 décembre 1871. 

Abt. 18. Les membres et correspondants de la classe lui 
communiqueront, tous les deux ans, un travail inédit. 

Sont exceptés ceux qui s'en jugeront empêchés par l'âge, 
par des maladies ou par des occupations trop nombreuses. 

Chaque année, au mois d'octobre, le secrétaire perpétuel rap- 
pellera par écrit celte disposition à tous les membres et corres- 
pondants de la classe. 

Aussitôt que les membres et correspondants auront fait con- 
naître au secrétaire perpétuel le sujet du travail qu'ils se pro- 
posent de communiquer à la classe et l'époque à partir de 
laquelle il pourra être porté à l'ordre du jour, ces indications 
seront inscrites avec leur date dans un registre à ce destiné. Le 
directeur répartira les lectures entre les diverses séances, d'après 
l'ordre des inscriptions. 

Les travaux dont il vient d’être parlé n'en excluent aucun 
autre. La date à laquelle ils ont été inscrits déterminera indis- 
tinctement entre tous l'ordre dans lequel la lecture en sera faite. 

Art. 19. Les questions du concours seront, autant que pos- 
sible, réparties entre les diverses matières énumérées dans 
l'article 11 du règlement; elles seront publiées deux ans 
d'avance. 
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Chaque année, dans la séance de juin, la classe désignera les 
anciennes questions à maintenir au programme, déterminera 
les matières sur lesquelles porteront les questions nouvelles et 
nommera pour chacune de celles-ci une commission de trois 
membres, qui sera chargée de présenter trois sujets à son choix 

Les commissions nommées feront, chacune, leur rapport dans 
la séance de juillet , et la classe, après avoir choisi une des trois 
questions qui lui sont proposées et déterminé la valeur du prix 
à accorder, arrêtera définitivement son programme. 

Art 20. Le rapport des commissaires, soit sur les mémoires 
présentés aux concours, soit sur les mémoires des savants étran- 
gers, sera lu aux membres de la classe un mois avant qu'il soit 
mis en délibération ; chacun pourra, dans cet intervalle, pren- 
dre communication de ces mémoires. 

Art. 21. Tous les membres sont autorisés à faire, séance 
tenante, leurs observations sur les travairx dont il est donné 
lecture ou sur lesquels il est fait rapport, ainsi que sur les rap- 
ports mêmes. 

Si la demande en est faite, une discussion à ce sujet pourra, 
avec l'autorisation de la classe, être portée à l'ordre du jour 
d’une séance suivante. 

Art. 22. Aucune lecture ne sera faite sans que le sujet en 
ait été indiqué à l'ordre du jour de la classe par le billet de 
convocation distribué au moins quinze jours avant la léunion. 

Art. 23. Toutes les fois que trois membres feront la pro- 
position d'examiner en commun une ou plusieurs questions se 
rapportant à l'une des matières que l’article 3 des Statuts orga- 
niques de l'Académie range dans le domaine de la classe des 
lettres, la classe en délibérera ; et, si elle adopte la proposition, 
la discussion sera portée à l'ordre du jour de la séance qu'elle 
déterminera. 
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Le bureau de la classe , les commissaires chargés soit de la 
rédaction du programme, soit du jugement des concours, soit 
de l'examen des mémoires des membres , des associés , des cor- 
respondants et des savants étrangers, présenteront des proposi- 
tions aux memes fins chaque fois qu'ils le trouveront utile. 

Les rapports, les lectures, les propositions de questions litté- 
raires, historiques ou scientifiques à discuter, et les discussions 
qui en seront la suite, seront portés à l'ordre du jour des 
séances , immédiatement après l'approbation du procès-verbal 
et le dépouillement de la correspondance, avant toute discussion 
à laquelle la correspondance pourrait donner lieu, sauf les cas 
d’urgence. 
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LISTE DES MEMBRES 


DES COBHESFOEDAtlTS ET DES ASSOCIÉS DE l’aCADÉEIE. 

(Janvier fl 99 t.) 


LE ROI, PROTECTEUR. 


M. N , président pour 1872. 

» Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel. 


COMMISSION ADMINISTRATIVE POUR 1872. 

Le directeur de la classe des Sciences , M. D’Omalius. 
v m des Lettres, M. De Decker. 

» » des Beaux-Arts, M. Ed. Fétis. 

Le Secrétaire perpétuel , M. Ad. Quetelet. 

Le délégué de la classe des Sciences, M. St AS, trésorier. 

» » des Lettres, M. M. N. J. Leclercq. 

M M des Beaux-Arts, M. Alvin. 
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CLAMS DBS SC18BCBS. 

M. D'Omalius , directeur. 

■ Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel. 


30 MEMBRES. 


S««iIob des Selcaeea mtkéaatlfma «I pkjalfaaa. 

(15 membres). 


M. Quetelet, Adolphe J. L. ; & Bruxelles 
» Plateau, Joseph A. K.; & Gand . 

» St as. Jeun S. ; 4 S* -Gilles-1 ez-Bruxelles 
■ De Konimck , Laurent G. ; 4 Liège. 

• Melsems, F. H. Louis; 4 Ixelles . . 

» Liagre, J. B. Jules; 1 Bruxelles . . 

» Duprez, François J.; 4 Gand . . . 

> Houzeau, Jean G.; 4 Kingston, Jamaïque 
« Quetelet, Ernest; 4 Bruxelles . . 

« Maus, H. J.; 4 Ixelles 

» Gloesener , Michel ;4 Liège . . . 

» Donny, François M. L.; 4 Gand. . 

» Montigny, Charles; à Schaerbeek . 

» Steichen , Michel; à Ixelles . . . 

» Bmalmomt, Alexis; 4 S 1 - J os. -t en -No ode 


Élu le 1« février 1820. 

— 15 décem. 1836. 

— 14 décem. 1841. 

— 15 décem. 1842. 

— 15 décem. 1850. 

— 15 décem. 1853. 

— 16 décem. 1854. 

— 15 décem. 1856. 

— 15 décem. 1863. 

— 15 décem. 1864. 

— 15 décem. 1864. 

— 15 décem. 1866. 

— 16 décem. 1867. 

— 15 décem. 1868. 

— 15 décem. 1869. 


Sectloaa 4m fleleaeaa ■•(arellea (15 membres). 

M. D'Omalius d'H allo y , J. B. J.; 4 Halloy. Nommé le 3 juillet 1816. 

• Du Mortier, Barthélemy C.; 4 Tournai. Élu le 2 mai 1829. 

• Wesmael, Constantin; àS‘*J.*ten*Noode. — 15 décem. 1835 
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H. VA» Beheser, Pierre J.; 1 Louvain . élu le 15 décem. 1842 
» De Selts Lokgcbamm. Edm.; 4 Liège. _ 16 décem. 1846. 

» Do Bos de Ghisignies, le vicomte Ber- 

nard A. L.; à S'Josse-len-Noode. . _ |g decam. , 84g 

• Ntst, Henri P. ; 4 Molenbeek-Si-Jean . — 17 décem. 1847 ! 

• Glose, Théophile,- 4 Bruxelles ... _ 15 décem. 1849 

. PoELMAK, Charles; àG.nd 16 décem. I867' 

• Dewalqoe, Gustave; 4 Liège . . . - le décem. 1859. 

. arums, Antoine; 4 Liège - 15 décem. 1864 

» Cakoèee, E. ; 4 Liège - 15 décem. 1864! 

• Chafois, Félicien; 4 Verriers ... - 15 décem. 1865 

. DcroRT, Edouard; 4 Ixelles. . . . _ 15 décem. I889' 

• Moeke», Édouard; 4 Liège . . . . _ 15 décem. 1871. 


CORRESPONDANTS (10 au plus). 

«eetlM d«« «eleacea et ph 7 al 4 « es . 

M. Henry, Louis ; * Louvain Élu le 15 décem. 1865. 

» Mailly. Édouard; à 8«-Jos.-ten-Noode, - 16 décem 1867 

* VaLER,ÜS ’ * G*nd - 15 décem. 1869.’ 

» Folie, François; i Liège - 15 décem. 1869. 

» De Tilly, J.M.;à8chaerbeek. . . — 15 décem. 1870. 

d«« ScIbhcm ■•«■relies. 

M. Malaise, Constantin ; à Gembloux. . Élu le 15 décem. 1865. 

» Briart, Albert; à ChapJo-ler-Herlaimont. — 16 décem. 1867, 

• Van Beneden , Édouard ; à Liège . . — 15 décem. 1870. 

. PLATEAU, Félix; â G.nd - 15 décem. 1871. 

80 ASSOCIÉS. 

«•■«lm» 4 m «elemeea mithéaMUfmi et pkrsifoM. 

(35 associés). 

M. Vins, A.;} Paris . Élu le 2 février 1824. 
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M. 8abine\ Édouard; à Londres . . • 

Élu le 

2 février 1828. 

b Chasles, Michel; à Paris .... 

— 

4 février 1829. 

» Van Rees, Riehard; 4 Utrecht. . . 

— 

6 mars 1830. 

» De la Rive, Auguste; à Genève. . 

— 

9 mai 1842. 

b DUMAS, Jean Baptiste; à Paris . . 

— 

17 décem. 1843. 

b Lama RLE, Ernest; à Gand. . . . 

— 

17 décem. 1847. 

» WheatstoNE , Charles ; à Londres . 

— • 

15 décem. 1849. 

u Von Liebio, le baron Juste; .4 Munich 

— 

15 décem. 1851. 

» Airy, Georges Biddell; 4 Greenwich 

— 

15 décem. 1853. 

b Maury, Matlhew F. ; 4 Lexington . 

— 

16 décem. 1854. 

b Hansteen, Christophe; 4 Christiania. 

— 

14 décem. 1855. 

» Aiygelander. F. G. À.; 4 Bonn . . 

— 

15 décem. 1856. 

. b L amont , Jean ; 4 Munich .... 

— 

16 décem. 1859. 

b HANSEN;, Pierre- André; 4 Gotha. . 

— 

15 décem. 1864. 

b Kekülé, Aug.; 4 Bonn 

— 

15 décem. 1864. 

x> Bunsen, R.-G.; 4 Heidelberg . . . 

. — 

15 décem. 1865. 

» Catalan , Eugène C.; 4 Liège. . . 

. - 

15 décem- 1865 • 

b Gilbert, Philippe ; 4 Louvain . . 

■ — 

16 décem. 1867. 

b De Jacobi, M.-H. ; à S‘-Pétersbourg 

. — 

16 décem. 1867. 

» Régnault, Victor ; 4 Paris. . . . 

. — 

15 décem. 1868. 

» Baeyer, «U- Joseph von; 4 Berlin . 

. - 

15 décem. 1868. 

Kirchhoff, Gustave Robert; 4 Heidelberg. — 

15 décem. 1868* 


• • 



• • 




S.ctlo. 4M KhM> ..«.relie. (*5 associés). 


M. GrAKVULS, A. B.; à Londre». . . . Elu le 

» Barrat , John ; à Grassinton-Moor . . — 

» De MacEdo, J.-J. da Costa; 4 Lisbonne. 

» Dec AISNE, Joseph; 4 Paris — 

b Schwann , Théodore ; à Liège . . . . — 

» OwEN, Richard; à Londres — 

b Élie de Beaumont, Jean Baptiste; 4 
Paris 


6 oct. 1827. 
1er mars 1828. 
15 décem. 1836. 
15 décem. 1836. 
1 4 décem. 1841. 
17 décem. 1847. 

17 décem.- 1847. 
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M. Edwards, Henri Milne: h Paris . . . Élu le 15 décem. 1850. 

* Schlegel, Hermann ; à Leyde. . . . — 16 décem. 1857. 

» ÀGASSIZ, Louis; à Boston — 15 décem. 1858. 

b Von BAER,Ch.-Ern.;à S‘-Pétersbourg. — 16 décem. 1859- 

* Lyell , sir Charles ; à Londres ... — 16 décem. 1859. 

» Valentin, Gabriel-G. ; à Berne ... — IB décem. 1861. 

» Gervais , Paul ; à Paris — 15 décem. 1862. 

» Dana, James D.;4 New-Haven ... — 15 décem. 1864. 

» Brongni art, Adolphe T. ; à Paris . . — 15 décem. 1864. 

b Davidson , Thomas ; â Brighton ... — 15 décem. 1865. 

» Db Candolle, Alphonse; & Genève . . — 15 décem. 1869. 

» Heer , Oswald ; à Zurich — 15 décem. 1869. 

». Donders , F -C. ; à ütrecht .... — 15 décem. 1869. 

» Darwin , Charles ; à Down , Beckenham 

( Ke n‘) — 15 décem. 1870. 

B Bellynck, Auguste; 4 Namur ... — 15 décem 1870. 

b Fries , Elias ; à Üpsal — 15 décem. 1871. 

» P arlatore, Philippe; à Florence . . — 15 décem. 1871. 

» N . 4 


8 . 
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M. De Decker , directeur. 

• Ad. Quetelvt , secrétaire perpétuel. 


90 MEMBRES. 


iMtloa Ses Lettres et Seetlee Ses Seleeeee aaorales 
et pslltlfaes rSeeles. 

M. S TEUR , Charles; 4 Gand élu le 5 décem. 1829. 

• GtaotiSNiGE , F. C. J.; 1 Liège . . — 7 mars 1838. 

» De Smet, J. J. ; 4 Gand — 8 juin 1835. 

» Roulee, J. E. G.; 1 Gand — 15 décem. 1837. 

«* Nothomb, le baron Jean Bapt.; 4 Berlin. — 7 mai 1848. 

• Yen de Weyer, Sylvain; 4 Londres . — 7 mai 1840. 

» Gachard, Louis Prosper; 1 Bruxelles . — 9 mai 18.42. 

* Quetelet , Adolphe J. L.; 4 Bruxelles. Nommé le l** déc. 1845. 

» Van Praet, Jules; 4 Bruxelles . . . élu le 10 janvier 1848* 

» Borgwet, Adolphe C. J.; 4 Liège. . . — 10 janvier 1846. 

m Detaux, Paul L. f.; 4 Bruxelles. . . — 10 janvier 1840. 

» De Decker, Pierre J. F.; 4 Bruxelles — 10 janvier 1846. 

» Snellaert, F. A.; 4 Gand .... — 11 janvier 1847. 

a Haus, J. J. ; 4 Gand — 11 janvier 1847. 

» Bormans, J. H. ; 4 Liège — 11 janvier 1847. 

« Leclercq, M.N. J.;48'-Jos.»ten«Noode. — 17 mai 1847. 

» PoLATtv, M. L.; 4 Liège — 7 mai 184». 

* De Witte , le baron Jean J. A. M. ; 4 

Anvers — « mai 1851. 
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M. F AIDER, Charles; à Bruxelles . . . . 

Élu le 

7 mai 

1855. 

» Keryyn de Lettenhoye, le baron 




J. M. B. C. ; 4 Bruxelles 

— 

4 mai 

1859. 

» Cbalon , Renier; 4 Bruxelles .... 

— 

4 mai 

1859. ' 

• Mathieu, Adolphe G. G. ; 4 Ixelles . . 

— 

19 mai 

1863. 

* Thonissen, J. J. ; 4 Louvain . . . . 



9 mai 

1864. 

» Juste, Théodore; 4 Ixelles . . . . 

— 

5 mai 

1866. 

* Defacqe , Eugène ; 4 Bruxelles . . . 



5 mai 

1866. 

» Guillaume, Gustave H. L.; 4 Bruxelles. 



7 mai 

1867. 

» NÈve, Félix; 4 Louvain .... 



11 mai 

1868. 

» Wauters, Alphonse; 4 Bruxelles . . 



11 mai 

1868. 

» Conscience , Henri ; 4 Ixelles .... 



10 mai 

1869. 

• Laforet, N. J., 4 Louvain .... 

— 

8 mai 

1871. 


CORRESPONDANTS (10 au plus). 


M. Serrure , C. P. ; 4 Gand .... 

• Elu le 1 1 janvier. 

1847. 

» De Laveleye, Émile; 4 Liège . . 

. — 6 mai 

1867. 

• Nypels, Guillaume J. S.; 4 Liège . 

. — 10 mai 

1869. 

a Le Roy, Alphonse; 4 Liège • . 

. — 9 mai 

1870. 

» De Borchgraye, Émile ; 4 Bruxelles. 

. — 9 mai 

1870. 

» Wagen er, Auguste; 4 Gand . . . 

. — 8 mai 

1871. 

» HEREMANS, Jacques F. J.*, 4 Gand . 

. — 8 mai 

1871. 


50 ASSOCIÉS. 


M. Cooper, C. P.; 4 Londres Élu le 5 avril 1834. 

• Groen vanPbinsterer.G. ;à LaHaye . — 15 décem. 1840. 

» Phillips, Georges; 4 Vienne . . . . — 15 décem. 1842. 

» Ranke, Léopold; 4 Berlin — 9 février 1846. 

» Salya, Miguel; 4 Madrid ..... — 9 février 1840. 

» Mignet , F . A. A.j à Paris — 9 février 1846. 

» Guizot, François F. G.; à Paris ... — 9 février 1846. 
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M. Dupin , le baron F. P. Chai les; 2 Paris Éhi le 1 1 janvier 1847. 

h LeemaNS, Conrad; à Leyde 

— 

11 janvier 

1847. 

» PERTZ, Georges Henri; 2 Berlin . . . 

- 

11 janvier 

1847. 

ii Manzoni, le comte Alexandre; 2 Milan. 

— 

17 mai 

1847. 

» NOLET DE BrAUWEREVAN STEELAND , 




J. C.; 2 Ixelles 

— 

7 mai 

1849. 

» De Bonnechose , F. P. Emile ; 2 Paris . 

— 

7 mai 

1849. 

b De Rossi , le chevalier J. B. ; à Rome 

— 

7 mai 

1855. 

« Paris, A. Paulin; 2 Paris 

— 

26 mai 

1856. 

» De Longpérier, Adrien; 2 Paris . . 

— 

26 mai 

1856 

» De Reumont, Alfred; 2 Rome . . . 

— 

26 mai 

1856. 

v De Czoernig, le b°»Cbarles; 2jschl. . 

— 

4 mai 

1859. 

». Mineryini, Jules; 2 Naple* .... 

— 

4 mai 

1859. 

» Lafuente, Modeste; 2 Madrid . . . 

— 

4 mai 

1859. 

» Theiner , Augustin; 2 Rome .... 

— 

9 mai 

1860. 

»» DeKolhne, Bernard; 2 St-Pétersbourg. 

— 

13 mat 

1861. 

» Cantu , César; 2 Milan 

— 

13 mai 

1861. 

» Yon Loher , François ; 2 Munich. . . 

— 

13 mai 

1862. 

» De Vries , Matthieu ; 2 Leyde. . . . 


19 mai 

1863. 

» D'Arneth, le chev. Alfred; 2 Vienne 


9 mai 

1864. 

» Disraeli, Benjamin; 2 Londres. . . 

— 

9 mai 

1864. 

» Wolowski, Louis ; 2 Paris 

— 

10 mai 

1865. 

w Renier , Léon ; 2 Paris 

— 

10 mai 

1865. 

» Thiers, Adolphe; 2 Paris 

— 

10 mai 

1865. 

» Arrivabene, le comte Jean; 2 Florence. 

— 

5 mai 

1866. 

u Mommsen, Théodore; 2 Berlin . . . 

— 

5 mai 

1866. 

»> Yon Dôllinger, J. J. Ignace; 2 Munich 

- 

5 mai 

1866. 

m Farr , William ; 2 Londres .... 

— 

7 mai 

1867. 

■ Stephani , Ludolphe; 2 S*-Pétersbourg 

— 

7 mai 

1867. 

» Thierry, Amédée; 2 Paris 

— 

7 mai 

1867. 

» Laboulaye , Édouard; 2 Paris . . . 

— 

7 mai 

1867. 

» Scheler, Auguste; 2 Ixelles .... 

— 

11 mai 

1868. 

b Egger , Émile ; 2 Paris 

- 

10 mai 

1869. 

» Vreede, Guillaume G.; 2 Utrecht . . 

— 

10 mai 

1869. 
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M. Von Sybel , Henri Ch. L. ; à Bonn . . . Élu le 10 mai 1869 

• Carrara , François ; k Pise — 9 mai 1870 

• Mill, John Stuart; à Londres — 9 mai 1870 

» De HOLTZENDORFF , le baron F.; â Berlin . — 8 mai 1871 

» Brukn, Henri; i Munich ..... . — 8 mai 1871 

» Levormavt, François, à Paris .... — 8 mai 1871 

• Eicbhoff, F. G.; à Paris — 8 mai 1871 

» N 

• N 

». N 
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M. Éd. Fktis, directeur. 

». Ad. Qoetzlkt, secrétaire perpétuel. 


30 MEMBRES. 


M. De Khi», Nicaise; è Anvers. . . . 

• 6 ALLAIT, Louis ; & Schaerbeek. . . . 

• Madou , Jean ; & S'-Josse-ten-Noode . . 

■ Verboeckmoven, Eugène ; è Çchaerbeek. 

• Wappers, le baron Gustave; è Anvers . 
» De Braeeeleer, Ferdinand; è Anvers. 
» Portael* , Jean ; à Bruxelles .... 
» Slingeneyer , Ernest ; à S«-J*-t.-Noode. 
» Robert, Alexandre; è S‘«Jos.*ten-Noode. 


Nommé le l" r déc. 184S. 

— 1« déc. 1845. 

— 1« déc. 1845. 

— 1« déc. 1845. 

— 1« déc. 1845. 
élu le 8 janvier 1847. 

— 4 janvier 1855. 

— 7 avril 1870. 

— 7 avril 1870. 


Ssotloa le iMlptare t 

M. Geeps, Guillaume; è Schaerbeek. . . Nommé le 1" déc. 1845. 
» Simon is, Eugène; è Bruxelles. ... — 1 « déc. 1845. 

• Geeps, Joseph ; è Anvers élu le 9 janvier 1846. 

» Fraikin, Charles Auguste; è Schaerbeek. — 8 janvier 1847. 


M. Franck, Joseph; è 8 t *Josse«ten*Noode. élu le 7 janvier 1864. 
* Leclercq, Julien; è Lokeren . . . — 12 janvier 1866. 
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M. Partoes, H. L. F.; 4 Bruxelles . . . élu le 9 janvier 1846. 
» Balat, Alphonse ; 4 IxeHès .... — 9 janvier 1862. 

*» Payer , Auguste ; 4 S‘*Josse-ten-Noode. — 9 janvier 1868. 

• Oc Han, Gustave; 4 txelles .... — 12 janvier 1865. 


H. Viecxtemps, fleuri; 4 Bruxelles . . Nommé le 1er déc. 1845. 

• De Burburx, le chevalier Léon; 4 Anvers, élu le 9 janvier 1862. 

• N 

• N 


• N. 


«ectloa ëmm SalcaMi o« émm Uttm iau lam rappavts 
las laaa— Arta i 

M. Al vin , Louis J.; 4 I celles Nommé le 1« déc. 1845. 

• Quetelet, Adolphe J. L; 4 Bruxelles . — l*r déc. 1845. 

• VanHasselt, André H.; 48*-J.-T.-N. — l«r déc. 1845. 

» F4ns, Edouard F. L.; 4 Bruxelles . .Élu le 8 janvier 1847. 

• De Busscher, Edmond; 4 Gand. . . — 5 janvier 1854. 

» Si r et, Adolphe; 4 S‘-NicoIas. . . — 12 janvier 1866. 


CORRESPONDANTS (10 au plus). 


M. De BtEWE, Édouard ; 4 Bruxelles . .Élu le 9 janvier 1846. 
• Dyce MANS, Joseph L ; 4 Anvers. . . — 8 janvier 1947. 
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Poar la lealptare s 

M. Jchotte, Louis; 4 Bruxelles .... élu le 9 janvier 1846. 

Poar la ■ulfasi 

M. Bosselet, Charles F. ; & S'-J.-ten-Noode. Élu le 22 sept. 1852. 

Poar les •eleaces et loa Lotiras iaas loess rapports 
avec les Boaax*Arts ■ 

M. Stappaïrts , Félix; 4 fxelles . . . Élu le 9 janvier 1868. 

60 ASSOCIÉS. 


Poar la Polata 


M. Landseer, Edwin ; 4 Londres .... 
» Von Kaulbach, Guillaume; à Munich. 
» Becker, Jacques ; à Francfort . . . . 

» Haghe, Louis ; à Londres 

» Robert Fleury , Joseph N.; à Paris. . 
» GÉROME,.Jean Léon; 4 Paris ... . 

» Madrazo, Frédéric ; 4 Madrid. . . . 

» Cogniet, Léon; à Paris 

» B^ndemann, Édouard, J. F.'i 4 Dusseldorf. 
» Meissonier, Jean L. E. ; 4 Paris . . . 

» Héberï, Àug. Ant. Ern.;4Paris . . . 


Élu le 6 février 1846. 

— 6 février 1846. 

— 8 janvier 1847. 

— 8 janvier 1847. 

— • 7 janvier 1864. 

— 12 janvier 1865. 

— 12 janvier 1865. 

— 9 janvier 1868. 

— 9 janvier 1868. 

— 7 janvier 1869. 

— 12 janvier 1871. 


Pésv la Hèalptnre s 

M* Dumont, Augustin Alexandre; à Paris . Elu le 22 sept. 1852. 
» De Nieuwerkerke, comte Alfr.; 4 Paris. — 22 sept. 1852. 
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M. Foley, Jean Henri ; 4 Londres. . . . Élu le 8 janvier 1863. 

• Cavilier, Pierre Jules; 4 Paris . . . - 7 janvier 1864. 

• Jooffroy, François , à Paris .... -12 janvier 1866. 

» Dr are, Frédéric; à Berlin . .... - 12 janvier 1866. 

» Barye, Antoine Louis; à Paris ... — 7 janvier 186». 

» Benzoni, Jean Marie; à Rome. ... — 12 janvier 1871. 

Poar la firavare s 

M. Forster, François; à Paris Élu le 6 février 1846. 

» Henriquee Dupont, Louis P.; à Paris . - 8 janvier 1847. 

» Bovy, Antoine; â Paris - ' 8 janvier!847. 

• Mercuri, Paul; i Rome - 8 janvier 1857. 

» Oudin* , Eugène André ; è Paris ... — 8 janvier 1857. 

» Martinet, Louis Achille; à Paris. . . — 7 janvier 1858. 

» Mandee, Édouard; à Berlin .... — 12 janvier 1865. 

» Keller, Joseph; 4 Dusseldorf. ... _ 6 janvier 1870. 

Poar 1* Architecture s 

M. Dokâldson, Thomas L; 4 Londres . . Élu le 6 février 1846 

• Fou,» , Louis , » Vienne - ' 5 janvier 1854 

• V.oliet-le-Duc, E.E.,-4 Paris. . . _ 8 janvier 1863 ' 

• Leirs ; 4 Stuttgart 7j .„ vierl864 - 

. Daly, César; 4 Paris , 2 janvier 186 S 1 

• Labrouste . F.-M.-Théodore ; à Pari. . _ » j.n, ier , 868 . 

» Vesfionari, le comte Virginio; 4 Rome. _ 12 janvier 187 1. 

Pour le Musique s 

M. D AUSSOIGNE-MÉHUL , Joseph; i Liège . Élu le 6 février 1846. 

» Lachner, François; 4 Munich. . . . — 8 janvier 1847* 

il 
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M. Thomas, Ch. L. Ambroise; à Paris. . Élu le 8 janvier 1863 

• David, Félicien; 5 Paris. ..... — 8 janvier 1863 

■* Verdi, Joseph; à Naples — 12 janvier 1865 

» Ricci, Frédéric; k Paris — 6 janvier 1870 

• N 

» N 

Pour les lelaaMS et le* Lettres iaas leairs rapports 
arec les Beasx-Arts : 

M. De Coüssemaker , Charles Edmond 

Henri ;à Lille Élu le 8 janvier 1847 

• De Caumoitt, le comte Arcisse; k Caen . — 22 sept. 1848 

a Ravaissoh, J. G. Félix; k Paris ... — 10 janvier 1856 

a 8chh A àse, Charles; k Berlin .... — 12 janvier 1866 

a GaiLH AB AUD , J nies ; k Paris .... — 9 janvier 1868 

• Mariette, Auguste Édouard; au Caire. — 6 janvier 1870 

» N 

V N 
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COMMISSION DE l'aCADSMIE 

pour la publication d'une Biographie nationale . 

Président , M. Guillaume, délégué delà classe des Lettres. 

V ice-président t M. Ad. Quetelet, délégué delà classe des Scienees. 
Secrétaire , M. De Busscher, délégué de la classe des Beaux-Arts. 
Membres : 


M. De Koninck , 

délégué de la classe des Sciences. 

» Dewalque, 

id. 

id. 

a MORREN, 

id. 

id. 

» P. Van Beneden , 

id. 

id. 

a Gachard, 

id. 

classe des Lettres. 

a Juste, 

id. 

id. 

a Le b»a Keryyn de Lettenhove, id. 

id. 

s POLAIN , 

id. 

id. 

a Balat, 

id. 

classe des Beaux-Arts. 

a Le chev. de Burbure, 

id. 

id. 

a PORTAELS, 

id. 

id. 

a SlRET, 

id. 

id. 


Secrétaire- adjoint y M. Félix Stappaerts, correspondant de la classe 
des beaux-arts. 


COMMISSIONS DES CLA8SES. 


Cotntniomionm «pédales de» /tnances « 

Classe des Beaux-Arts* 


Classe des Seienees. 
M. Le V te DU Bus. 

» Gluge. 

» Liagre. 

» P. Van Beneden. 
» Wesmael. 


Classe des Lettres. 
M. Chalon. 

» Conscience. 

» De Decker. 

• F aider. 

a GACHAIS. 


M. Fraikin. 
a Franck. 
a G. GEErS. 
a P ARTOIS, 
a SlINGKNEYER. 
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Glas» d*s Lbttmbs. — Commission pour la publication des anciens 
monuments de la littérature flamande. 

M président. 

v Snellaert, secrétaire. 

• Bormans. 

> De Decker. 

* Conscience. 


Commission pour la publication d’une collection des grands 
écrivains du pays. 

• M président. 

» le baron Kerytn de Lettenhove , secrétaire. 

» Polain. 
a Van Hasselt. 

» Mathieu. 

a SCHELER. 
a Le Rot. 

» Chalon. 

Classe des Bbaux-Arts. — Commission pour la rédaction d’une 
Histoire de Vart en Belgique. 

M. Ad. Quetelet , président. 

• Van Hasselt, secrétaire. 

a AL VIN. 

» Ed. Fétis. 

» De Man. 
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comission botale d’histoire 
pour la publication des Chroniques belges ! inédites # 


M. le baron Kervyn de Lettenhove, président 
■ Gachard , secrétaire-trésorier. 

» de Smet. 

» Du Mortier, 
b Bormans. 

b BORGNET. 

B Wauters. 
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NÉCROLOGIE. 


CLASSE DES SCIENCES. 

Conun, E. ; membre, décédé le 8 janvier 1871. 
Haidihgbr, le chev. G. ; associé , décédé le 19 mars 1871. 
S AV1> p. ; associé, décédé le 5 avril 1871. 

HimscHBL, sir J.-F.-W.; associé , décédé le 11 mai 1871. 
Babbagb, Ch. ; associé, décédé le «1 octobre 1871. 
Mumemson, sir R.-I.; associé, décédé le 22 octobre 1871. 


CLASSE DES LETTRES. 

Di Gbrlachb, le baron E. ; membre, décédé le 10 février 1871. 
Blokmabrt, Ph. ; correspondant, décédé le 14 août 1871. 

Db la Fohtainb, G. -F.- J. ; associé, décédé le 11 février 1871. 
Morb, J. ; associé, décédé le 12 mars 1871. 

Gbotb, G.; associé, décédé le 17 juin 1871. 

Db la Sagra, R. ; associé, décédé le . . . juin 1871. 


CLASSE DES BEAUX-ARTS. 

Ffris, F.- J ; membre, décédé le 25 mars 1871. 
Hakssbks, Ch.-L. ; membre, décédé le 8 avril 1871. 
Soubrb, E. ; membre, décédé le 8 septembre 1871. 
Bock, C.-P. ; associé, décédé le 18 octobre 1870# 
Mbrcadahtb, S.; associé, décédé le 17 décembre 1870. 
AtJBBR, D. ; associé, décédé le 11 mai 1871. 

Vaw Wbstrhbinb, T.; associé, décédé le 4 octobre 1871. 
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DOMICILE DES MEMBRES, DES ASSOCIÉS ET DES CORRESPOND ARTS DE 
L'ACADÉMIE HABITANT BRUXELLES OU SES FAUBOURGS. 


M. Alvin, rue du Trône, 45, à Ixelles. 

» Balat, rue de Londres, 17, à Ixelles. 

» Bossblbt, rue S'-Philippe, 66, à S'-Josse-ten Noode. 
n Brialmont, rue de l’Équateur, 7, à S l -Josse-ten-Noode. 

» Chalon , rue de la Senne , 40 , à Bruxelles. 

» Consenties, rue Terrade, I, à Ixelles. 
b D* Bîbfyb, rue de Marnix, 9, à Bruxelles. 

» Db Boxchgravb , rue du Commerce, 51, à Bruxelles 
» De Dbckbr , rue de Trêves , 93 , à Bruxelles 
» Dbfacqz , boulevard de Waterloo, 57, à Bruxelles. 

» Db Mau , rue du Parnasse , 97, à Ixelles. 

» Db Tilly, rue Geefs, 49, à Schaerheek. 

» Dbvaux , boulevard de Waterloo , 46 , a Bruxelles. 

• Du Bus (vicomte), rue du Méridien , 10 , à S'-Josse-ten-Noode. 
» Du Mobtibk, rue montagne du Parc, 13, à Bruxelles. 

» Dufout, rue Caroly, 19, à Ixelles. 

» Faidrx , rue du Trône , 8 , à Bruxelles. 

» Fins (Éd.) , rue montagne des Quatre- Vents, 5, à Bruxelles. 

• Fraikin, chaussée de Haecht, 189 , à Schaerbeek. 

» France, rue de I* Ascension , 30 , à S'-Josse-ten-Noode. 

» Gachard, rue de la Paille, 14, à Bruxelles. 

» Gallait, rue des Palais, 106, à Schaerbeek. 

» Gbbfs (G.), rue des Palais, 99, à Schaerbeek. 

• Glugb , rue Joseph II, 7, à Bruxelles. 

» Guillaume , rue de la Loi ,9 , à Bruxelles. 

» Jbhottb , rue des Arts , 53, à Bruxelles. 

» Juste, rue du Trône, 149, à Ixelles. 
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M. Kbbyyh ds Lbttbnhovb , rue Royale, à S l -Josse ten-Noode. 
v Lbclbkcq (M. N. J.)) rue Royale, 218, à S 1 - J osse- ten-Noode. 

» Liagbb, rue de Namur, 10, â Bruxelles. 

» Madou , chaussée de Louvain , 8 , à S*-Josse-ten-Noode. 

» Mailly, rue S‘- Alphonse, 31 , à S*-Jesse- ten-Noode. 

» Mathieu, rue Mercelis , 12 , à Ixelles. 
v Macs, rue de Naples , 41, â Ixelles. 

» Mblsbus, rue de la Grosse-Tour, 29 , à Ixelles. 

» Montighy, rue des Palais, 102, à Schaerbeek. 

» Nolbt db Bbauwbeb Van Stbblahd , rue du Prince Royal , 38 , à 
Ixelles. 

b Nyst, rue du Frontispice * 9, à Molenbeek-S l -Jean. 

» Pabtobs , rue des Arts, 33, à Bruxelles. 

» Payse, rue Botanique, 26, à S*-Josse-ten-Noode. 
b Portails, rue Royale, 36, à Bruxelles. 
b Qubtblbt (Ad.) , à l’Observatoire royal, à Bruxelles. 
b Qubtblbt ( Ernest) , à l'Observatoire royal, à Bruxelles. 

» Robbbt , chaussée de Louvain, 6, à S 1 - J osse -ten-Noode. 
b Schblbb, rue Mercelis, 66, à Ixelles. 
b Smohis , rue du Canal , 53 b| », à Bruxelles. 
b Slibgbbsybb, rue de Spa, 72, à S l -Josse~ten-Noode. 

» Stappabbts, rue de la Concorde , 35 , à Ixelles. 
b Stas , rue Joncker, 13 , à S l -Gilles. 
b Stbichbn , rue de Berlin , 44 , à I xelles. 
b Vab Hassklt , rue S l -Lazare , 29, à S* J osse-ten-Nood e . 
b Van Pbabt, rue Ducale, 13, à Bruxelles. 
b Vbbbobckhovbh , chaussée de Haecht, 184, à Schaerbeek. 
b Vibuxtbkps, petite rue de l’Écuyer, 17, à Bruxelles. 
b Wautbbs , Avenue de Cortenberg , 121 , à Bruxelles. 
b Wbshabl , rue de la Rivière , 30 , à S*-Josse-ten-Noode. 
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DOMICILE DIS MEMBRES, DES ASSOCIÉS ET DES CORRESPONDANTS 
DE L*ACADÉMIB HABITANT LA PROVINCE. 


Bellynck (le Rév. père) , au collège de la Paix , à Namur. 

Borgnbt (Ad.) , rue Nysten , 16 , à Liège. 

Bormans (J.-J.), rue Renkin, 14, à Liège. 

Briart (Alb.) , à Chapelle lez-Herlaimont , près de Mariemont 
Candbzb (E.) , à Glain, près de Liège. 

Catalan (Eugène) , rue Nysten, 21, à Liège. 

Chapuis (Félic.), place des Récollets , à Verriers. 
Daussoionb-Mïhol (J.) , boulevard de la Sauvenière , 18 , à Liège. 
Db Brabkblbbr (Ferdinand) , boulevard Léopold , 83, à Anvers. 

De Burburb (le chev. Léon), rue Vénus, 17, à Anvers. 

Db Bdsschbr (Edm.) , rue des Vanniers, 18 , à Gand. 

Db Kbtsbr (N.), place du Musée, 19, à Anvers. 

Db Konikck (L.-G.) , rue Bassenge , 44 , à Liège. 

Db Lavblbyb (Émile), rue Courtois, 38 , à Liège. 

Db Sblts Longchamps (Edm.), boulev. de la Sauvenière, 34, à Liège. 
Db Smbt (J. -J.) , à Gand. 

Dbwalqub (Gust.) , rue Devant-la-Madeleine , 13 , à Liège. 

Db Wittb (le baron J.) , au château de Wommelgbem, lez-Anvers. 
D’Omalids (J. -J.) , à Halloy, par Ciney. 

Donny (F.), rue Neuve-S 1 -Pierre, 91, à Gand. 

Dyckmans (F.), chaussée de Matines, 267, à Anvers. 

Duprez (F.) , cour du Prince, 34, à Gand. 

Folie (F.), rue Bois-l'Évêque , 10, à Liège. 

Gbbfs (Joseph), rue Léopold, 45, à Anvers. 

Gilbbrt (Pb.), rue Notre-Dame , 20, à Louvain. 

Globsbnbr (M.) , rue des Augustins , 55, à Liège. 
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GiiRMiCRifli (F.-C.-J.) , à S*-Gilles , à Liège. 

Haus (J.-J.) , rue Savaen , 36, à Garni. 

Hxnry (L.) , place de l’Université , 10, à Louvain. 

Hoczxaü (J.-C.) , à Kingston , Jamaïque (Antilles). 

Lavorxt (N.-J.) , montagne du College, 3, à Louvain. 

Laharlx (Ern.) , à Gand. 

Lbclxrcq (Julien) , à Lokeren. 

Lx Rot (Alpb.) , faubourg S^Gilles , 139, à Liège. 

Malâisb (C.) , professeur à l’Institut agricole de l’État, à Gembloux. 
MoxxKif (Êd.j, quai de la Boverie, 1, à Liège. 

Nbtb (Félix) , rue des Orphelins , 32 , à Louvain. 

Nothokb (le baron J.) , à Berlin. 

Nypxls (G.), quai d’Avroy, 94, à Liège. 

Plateau (J.), place du Casino, 13, à Gand. 

Poburar (Ch.), rue des Dominicains, 4 , à Gand. 

Polair (M.-L.) , à l’Université de Liège. 

Roulbz (J.), place du Casino , 11, à Gand. 

Schwarr (Théodore) , quai de l’Université , 11, à Liège. 

Sxrrvrb (C.-P.) , à Moortzele lez-Gand. 

Sirxt (Adolphe) , à S‘-Nicolas (Waes). 

Srkllabrt (F.-A.) , rue Merlebeek , 2 , à Gand. 

Sprirg (Antoine) , rue Beeckman , 32 , à Liège. 

Stkur (Charles), rue de Brabant, 20, à Gand. 

Thohissxh (J.-J.) , rue des Orphelins , 42 , à Louvain. 

Yalbrius (H.), rue de l’Agneau , 16, à Gand. 

Vàh Bbrbdbk (Ed.), rue Vinave-d’lle, 25 , à Liège. 

Vah Bbhrdbr (P.-J.), rue de Namur, 93 , à Louvain» 

Vau db Wxtxr (Sylvain), à Londres. 

Wappbrs (le baron G.), rue du Jambon, 6, à Anvers, et boulevard 
Malesherbes, 107, à Paris. 
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NOTICE 


SCR 

EUGÈNE-H.-L.-G. COEMANS, 


MEMBRE DE L’ACADÉMIE, 

né à Bruxelles U 30 octobre (845, mort à Gond 
le 8 janvier 1871. 


L’abbé Eugène-Henri-Lucien-Gaëtan Coemans naquit à 
Bruxelles le 30 octobre 1825. 11 appartenait à une honorable 
famille , dont plusieurs membres sont entrés dans le sacer- 
doce. 

Après avoir successivement passé par le collège S te -Barbe, 
à Gand, et le petit séminaire de S l -Nicolas, Coemans vint, 
en 1844, compléter ses études théologiques au grand sémi- 
naire de Gand, où il fut ordonné prêtre le 23 décembre 1848. 

Aimant les Ûeurs dès Page le plus tendre, il s'appliqua, 
dès sa sortie du séminaire, à l’élude de la botanique. Les 
difficultés qu’il rencontrait, l’engagèrent à se présenter chez 
le professeur Kickx , qui l’accueillit avec bienveillance. Bicu- 

10 
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tôt s'établit, entre le maître et rélève (1), une liaison étroite 
qui ne fit que développer le goût de la botanique chez ce 
dernier. Comprenant ce qui lui manquait pour pouvoir ac- 
quérir une connaissance approfondie des plantes, Coemans 
fréquenta pendant deux ans les cours de l'Université de Lou- 
vain et suivit spécialement les savantes leçons des profes- 
seurs Marlens, père , et P.-J. Van Beneden 11 se familiarisa 
avec l'usage du microscope , et sous l'impulsion donnée par 
son savant ami Kickx , il s'appliqua à l'élude des crypto- 
games. 

Après avoir passé deux ans à Louvain, il fut nommé, en 
1853, vicaire au Petil-Béguinage de Gand où il resta envi- 
ron dix années. C’est dans cette retraite qu’il s’occupa des 
lichens et des champignons. En 186f, Coemans obtint sa 
démission de vicaire au Béguinage, et l'autorisation de 
voyager à l’étranger, il se rendit à Bonn et fréquenta les 
savantes leçons de Hermann Schacht, et de MM. Karl Andra 
et Julius Sachs. Ce fut là qu'il commença à se livrer à 
l'étude de la paléontologie végétale. 

A son retour de Bonn, il s'installa à Gand dans sa famille 
et put, pendant quelque temps, se livrer entièrement à 
l’étude des sciences. Il se fit construire une vaste salle, qui 
devint bientôt un vrai musée de paléontologie végétale, 
dans lequel commençaient à être classés huit à dix mille 
échantillons de végétaux fossiles, appartenant aux diverses 


(t) Les renseignements relatifs à la jeunesse d’Eug. Coemans, 
ainsi que quelques autres détails intimes, nous ont été fournis par 
la notice nécrologique, publiée par M. J.-J. Kickx, dans le Bul- 
letin de la Société royale de Botanique de Belgique, ( t. X, p. il 7. 
Bruxelles, 1871). 
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assises de nos terrains de sédiment. Notre confrère s’occu- 
pait surtout des plantes du système bouiller de la Belgique, 
dont il comptait publier la Flore. Sou musée renfermait éga- 
ment des plantes siluriennes et devoniennes, que nous avions 
recherchées ensemble, ou qui avaient été recueillies par M. le 
professeur G. Devvalque ou par moi; la flore crétacée de La 
Louvière réunie avec l’aide de MM. Briart et Cornet; des 
plantes bersiennes, communiquées par M. Dewalque; une 
curieuse série de végétaux que j'avais découverts à Àlbeur 
(commune de Bomsée), à la base du quaternaire et pouvant 
provenir dè roches crétacées ou tertiaires remaniées; etc., etc. 
Il y avait aussi d’assez nombreux types de plantes fossiles 
étrangères. 

En 1868, il accepta la direction d’un couvent des sœurs 
de S*-Vincent de Paul, connu sous le nom de pensionnat du 
Crombeen. Dans cette nouvelle position, il voulut se con- 
sacrer , non-seulement à l'instruction des jeunes pension- 
naires, mais encore, avec ce dévouement et cet esprit du 
bien qui le caractérisaient, au perfectionnement de celle des 
religieuses. Aussi le temps lui manquait-il souvent pour 
s'occuper des sciences pendant le jour, et il devait prendre 
sur la nuit pour étudier ses collections. Ses collègues, ses 
amis de la classe des sciences, qui le voyaient dépérir, lui 
conseillaient de se faire remplacer dans des fonctions pour 
lesquelles on aurait trouvé tant de prêtres capables et dé- 
voués ; tandis que, pour la science, on ne pouvait lui donner 
de remplaçant. Mais par malheur il éludait toujours ces con- 
seils , qui cependant lui étaient donnés par des célébrités 
médicales qui se sont vouées à l’étude des sciences. Aussi 
le 8 janvier 1871 , était-il subitement enlevé à la science, à 
sa famille et à ses amis, à l’âge de quarante-cinq ans et deux 
mois. 
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On dit que souvent les hommes perdent lorsqu'on les voit 
de près; ce n'était pas le cas pour Coemans. 11 avait la qualité 
bien enviable d'attirer immédiatement la sympathie et de la 
conserver. Sa grande bienveillance se manifeste dans les di- 
vers rapports faits sur des travaux soumis à l'appréciation de 
l'Académie. Il avait l'amour du bien tellement développé, 
qu'il recherchait sans cesse l'occasion de rendre service, non- 
seulement à ses amis, mais à tous ceux qui se trouvaient en 
rapport avec lui. Grand travailleur et grand chercheur, il 
avait tout fait pour développer son instruction par l'étude et 
la méditation. Comme tous ceux qui coutemplent la nature 
de près, il avait une tendance poétique dans l'esprit. Aussi 
aimait-il la plante en poète et en naturaliste. Ou nous a rap- 
porté une petite anecdote qui peint bien la bonté de son cœur : 
Se trouvant en excursion par une chaude journée de juin, il 
remarqua une petite renoncule qui se mourait au soleil; par 
un mouvement subit de compassion, il se baissa et l'ombra- 
geant d’une large feuille : elle souffre, dit-il, donnons-lui de 
l’ombre. 

Prêtre pieux et catholique convaincu avant tout, son esprit 
de tolérance lui avait concilié, partout, à l'Académie et ail- 
leurs, les hommes dont les opinions différaient le plus des 
siennes; et ceux-là même qui montraient le plus d’hostilité 
envers le clergé, l’aimaient et cherchaient à se mettre en rap- 
port avec lui. 

Nous avons retracé rapidement les principaux événements 
de la vie d'Eugène Coemans : parlons maintenant de ses tra- 
vaux scientifiques. Sous ce rapport il y a deux périodes bien 
distinctes dans sa vie; dans la première, il s’occupe de cryp- 
togames; dans la seconde, il se livre complètement à l’étude 
de la paléontologie végétale. 
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La voie dans laquelle la cryptogamie était engagée, avait 
particulièrement attiré son attention. Rechercher le polymor- 
phisme des cryptogames, principalement chez les champi- 
gnons et les lichens; suivre pas à pas les diverses modifica- 
tions qu'ils présentent pendant chaque période de leur vie , 
ainsi que leurs différents mod< s de reproduction et de mul- 
tiplication durant chaque phase d'évolution, c'était étudier la 
science à un point de vue philosophique. Aussi cherchait-il 
à restreindre les espèces, que tant d'autres veulent multi- 
plier. Cette étude des cryptogames convient parfaitement à 
une personne que ses occupations obligent à être sédentaire; 
il suffit de placer des plantes de cette classe dans des circon- 
stances favorables; sans sortir de son appartement, on peut 
suivre leur évolution. 

C'est en 1858 qu'Eugène Coemans entra en relation avec 
l'Académie royale de Belgique, en soumettant à l'appréciation 
de la Compagnie une Notice tur quelques cryptogames criti- 
ques de la flore belge (1). 11 examine surtout dans ce travail 
l’ Hyslerium Prostii , Dub., le Xylographa parallella, Fr., et 
V Argyrium rufum , Fr., cryptogames revendiquées à la fois 
par les mycologues et les lichénographes. 11 arriva à ce résul- 
tat : que YHysterium Proslii , Dub., n’est pas un Opégraphe, 
comme le croit Nylander; que le Xylographa parallella, Fr. 
est bien un lichen et non une hypoxylée; et que Y Argyrium 
rufum , Fr., placée par Fries parmi les Discomycètes , doit 
prendre place parmi les Lichens, tandis que Y Argyrium nili- 
dum , Lib. appartient aux Trémellinées. 

(I) Bulletins de l’Académie royale de Belgique , 2 e série, t. V, 
p* 33o* 
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Sa Notice sur le PiLOBOLUSCRiSTALLmus,Tode(t), contient 
des détails des plus remarquables sur ('histoire du dévelop- 
pement de cette curieuse mucorinée. D'après le savant rapport 
de M. Kickx sur ce travail, « elle croit principalement sur 
la fiente de porc, sur le crottin de cbeval , n'atteint que quel- 
ques millimètres de hauteur, parcourt toutes les phases de 
son existence dans l'espace d'une nuit, pour se montrer le 
matin parée des grâces de la fraîcheur, répandre presque 
aussitôt ses spores et disparaître. La rapidité de sa croissance, 
la simplicité de sa structure, la délicatesse de son port, son 
aspect cristallin , les gouttelettes limpides qui brillent à sa 
surface, et surtout le mode de dissémination donnent à son 
étude le plus vif intérêt. » « On la voit, à sa maturité, ajoute 
M. Kickx dans ce même rapport , lancer son globule sporifère, 
et comme la plante s’offre toujours réunie en groupes consi- 
dérables, ou voit le phénomène se répéter successivement 
et presque instantanément sur tous les individus adultes 
du groupe : ou dirait un jeu de paume où les balles se croi- 
sent (2). • 

Le Pilobolus cristallinus est étudié, dans le travail de 
Coemans, au point de vue anatomique, morphologique et 
physiologique; sa structure, son évolution, la projection de 
la spore et sa germination y sont parfaitement décrites. 

Ce beau travail fut complété par la monographie du genre 
Pilobolus y Tode (3), spécialement étudié au point de vue 
anatomique et physiologique, dans lequel on trouve : 

(1) Bulletins de l'Académie royale de Belgique , 2 e série, t. VIII, 
p. 199. 

(2) Rapport de M. Kickx sur l'histoire du développement du Pilo- 
bolus cristallinus, par M. Eug. Coemans. ( Loc . cil., t. VIII, p. 15t.) 

(S) Mémoires couronnés et mémoires des savants étrangers de l'Aca- 
démie royale de Belgique , t. XXX , 1858-1861 ; in- 4°. 
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1° L'histoire du genre et le résumé des observations anté- 
rieures ; 

2° L'anatomie générale et la morphologie; 

3° L'histoire du développement et la physiologie; 

4° La description et la critique des espèces connues. 

Notre savant confrère, M. le professeur Spring, a fait sur 
ce travail un excellent rapport (1), qui nous en fournit une 
juste appréciation et dont nous donnons ici la relation *. « Le 
Pilobolus est un végétal éphémère qui apparaît, avec le soleil 
levant, sous forme de perles cristallines, sur les excréments 
d'animaux répandus dans les prairies et sur la vase des bour- 
biers. Chaque perle se couvre d'un point noir, qui n'est autre 
chose que l'organe de fructification, le sporange. Les perles, 
ou cellules fructifères, se sont formées pendant la soirée et 
la nuit précédentes; mais déjà entre huit et dix heures, quand 
la lumière du soleil a acquis un certain degré d'intensité , 
elles éclatent les unes après les autres, et lancent au loin 
leurs sporanges, ainsi que le liquide cristallin qui les remplit; 
au dire de M. Coemans, l’observateur attentif entend alors 
des détonations se succéder à la manière d’un long feu de pe- 
loton. C’est ce singulier mode de dissémination qui est dé- 
signé par le nom de Pilobolus, imposé à la plante, en 1784, 
par le naturaliste mecklembourgeois Julius Tode.M. Coemans 
a constaté que les sporanges sont lancés à plus d’un mètre de 
distance, c'est-à-dire à une hauteur qui dépasse trois cents 
fois celle du champignon lui-même. » 

« Il était intéressant d’étudier la cause et le mécanisme de 


(I) Rapport de M. Spring sur la Monographie du genre Pilobolus 
Tode, etc., par M. Eug. Coemans. (Boll. db l’Acadébi* r. db Bbl- 
giqüb, 2 e série, t. XII, p. 8.) 


Digitized by VjOOQIC 



-1 


( 116 ) 

cette projection. L'auteur les trouve premièrement dans la 
distension des cellules fructifères, séparées par l'ascension en- 
dosmotique, pendant douze à quatorze heures, du liquide 
cristallin, et, en second lieu, dans la contraction brusque des 
parois des cellules, excitée par la lumière solaire. Il s'attache 
particulièrement à démontrer l'iufluence de ce dernier agent : 
la chaleur, selon lui, loin de favoriser la projection, la con- 
trarie; car, quand on interpose un verre coloré entre le soleil 
et le champignon, ce dernier perd sa turgescence et tend à 
se flétrir. » 

« De même que les autres mucédinées putrédiniphages, les 
Pilobolus se distinguent non-seulement par leur système 
absorbant ou destructeur très-puissant, mais encore par leur 
extrême fertilité. M. Coemans a calculé qu'un individu de 
Pilobolus oedipus , qu'il a vu naître et s'étendre en colonie, 
avait produit, dans l'espace de trois mois, le nombre énorme 
de trente et un milliards trois cent vingt millions de spores 
fertiles. Ces spores, pour germer, ont besoin d’une certaine 
température qu'elles rencontrent dans l'estomac des animaux 
herbivores , qui les ingèrent en même temps que les herbes 
des prairies auxquelles elles sont adhérentes; les jeunes 
plantes, plus ou moins avancées dans leur végétation , sont 
rejetées avec le résidu de la digestion. La chaleur qui se dé- 
veloppe dans la vase des bourbiers, lors de sa fermentation, 
remplace, dans d’autres cas, celle de la digestion. » 

« Il y aurait, selon l'auteur, deux modes de germination. 
Le premier est le mode connu pour toutes les mucédinées, le 
mode par protrusion de branches qui se ramiflent et dont 
l'utricule primordiale se cloisonne transversalement. Mais, 
d’après un second mode, la spore, après s’être gonflée, émet- 
trait un tube simple, qui se renflerait de suite en manière da 
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vésicule et deviendrait semblable à la spore qui Ta produite: 
une troisième et quatrième vésicule viendraient souvent se 
placer à la suite des premières. * 

Les recherches sur la genèse et les métamorphoses de la 
Peziza sclerotiorum, Lib. (1) sont consacrées à l'étude d'un 
des cas de polymorphisme fréquent dans la classe des cham- 
pignons. Coemans démontre, par ses investigations, que cette 
Pezize découverte par M ,le Libert sur plusieurs Sclerotium , 
n’est que la dernière phase du développement d'une espèce, 
qui passe successivement par les formes nématoïde et sclé- 
rotienne avant de revêtir la forme d'un champignon de l'ordre 
des discomy cèles. La notice, monographie complète de cette 
curieuse espèce, suit la Peziza sclerotiorum à travers toutes 
les phases de son évolution et l'étudie dans ses moindres dé- 
tails. La spore de la Pezize produit un protballe tilamenteux 
qui donne naissance à un mycélium sclérotique, lequel, à son 
tour, se développe sous forme d'une pezize destinée à conti- 
nuer le même cycle (2). 

« Voilà bien , comme nous le dit l'auteur (3), trois phases 
distinctes d’une même vie, une existence à trois termes, et 
présentant à peu près les mêmes métamorphoses que subis- 
sent les insectes. L'état primitif ou nématoïde représente, 
en effet, assez bien la larve des insectes; l'état sclérotien,è lat 
de vie latente, rappelle leur second âge, leur vie à l’état de 

( I ) Bulletins de F Académie royale de Belgique, 2 e série, t. IX p 62. 

(2) Voici, à ce sujet, l’opinion émise par M. L. R. Tulasne dans 
son ouvrage intitulé :Selectafungorumcarpologia, I. XVIII. « Inde 
confirmatur quod suspicatus est vir sagacissimus Eog Coemans 
Gandavensis, silicet Sclerotium compactum , D.C ; et Sclerotium ra- 
rium, Pers., suam unius et ejusdem fungini tvpi mycelio densato 
originem trahere. > 

(3) A la page 66, t. IX, 2 e série des Bulletins précités. 
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nymphe; et r état pézitoïde , celui d'insecte parfait, ayaut, 
comme celui-ci , toute la supériorité d'organisation, de Ibrme 
et de couleur qui caractérise en zoologie les formes adultes. » 

Coemans signale, en 1863 (I) , deux genres et deux espèces 
inédites d’hyphomycètes : la Morlierella polycephala et la 
Martensella pectinata. Ces deux genres sont dédiés, le pre- 
mier à M. B.-C Du Mortier et le second, à feu le professeur Mar- 
ions. Les détails anatomiques et morphologiques ne laissent 
rien à désirer. Il signale, dans le Martensella , l’existence d’un 
appareil conidien coexistant avec les véritables spores. 

11 constata l’existence des conidies chez les agariciuées (2), 
oh leur présence était restée douteuse. Il les a surtout obser- 
vées chez les Coprinus ephemerus , C. radians, C. ster - 
coreus , ainsi que chez VAgaricus disseminatus. Il a égale- 
ment reconnu que ces plantes possèdent, de même que 
plusieurs autres champignons, deux sortes de conidies : les 
microconidies et les macroconidies. 

Continuant la voie dans laquelle il s’était lancé, notre 
savant mycologue se livre à des Recherches sur le polymor- 
phisme el les différents appareils de reproduction chez les 
mucorinées. Dans la première partie, il s’occupe du Pilobolus 
œdipus, Mont. (3), et dans la seconde (4), du Rhizopus nigri- 
cans , Ehreiib. « L’étude de la famille des mucorinées nous 
promet de magnifiques trouvailles, écrivait-il dans la pre* 

(1) Quelques Hypbomycèles nouveaux. i re notice, I, Morlierella 
polycephala et 11 , Martensella pectinata. (Bull, db l’Acad. royale 
db Belgique , 2 e sér., t XV, p. 536). 

(2) De l’existence des conidies chez les agaricinées. [Ibid., p 639 ) 

(3) Recherches sur le polymorphisme et les différents appareils de 
reproduction chez les mucorinées. Première partie.(/6*d ,t.XVI,p 68 ) 

(4) Deuxieme partie. [Ibid, p. 177.) 
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mi ère partie de ce travail (i); ils vont devenir les champi- 
gnons polymorphes par excellence, et j'avouerai même que 
je suis parfois effrayé des résultats que j’obtiens et des bou- 
leversements qui en seront la conséquence. Les mucorinées, 
en effet, portent à la fois des conidies de nature différente, 
des chlamydospores et des spores intrasporaugiennes d’es- 
pèces diverses; elles fructifient en même temps sur leurs 
tigelles aériennes et sur leur mycélium; et ce qui devait 
former, pour l’ancienne école, six ou sept genres ne se trou- 
vera plus être aujourd’hui que de simples formes d'une seule 
et même espèce. » 

Les études auxquelles Coemans s'était livré l'avaient 
conduit à s’occuper de genres de champignons dont quel- 
ques-uns, dans leur premier état, avaient été pris pour 
des lichens; aussi ne parait-il pas extraordinaire qu'il ait 
fait des recherches sur un des genres les plus polymorphes 
de cette dernière famille, le genre Cladonia. Dans le but de 
se Axer sur les espèces décrites, il fit un voyage en Suède 
et en Finlande, en 1864, pour consulter l’herbier d'Erick 
Acharius, disciple de Linné, .et faire une élude comparée 
des espèces du genre Cladonia , contenu dans l’herbier du 
savant lichénographe suédois. 11 compara aussi les échan- 
tillons de Delise qui se trouvent au Muséum, à* Paris, et 
l’herbier de Floerke, qu’il avait découvert à Rostock. lia 
publié le résultat de ces recherches sous le titre de Cladoniæ 
acharianæ , ou révision critique des Cladonia du synopsis et 
de l’herbier d'Acharius (2). 11 alla voir à Upsal le célèbre 

(t) hoc. dt. , t. XVI, p. 70. 

(2) Cladoniæ acharianœ , .ou révision critique des Cladonia du 
synopsis et de l’herbier d'Acharius. (Bull, db l’Acad. botalb de 
Belgique, 2 e sér., t. XIX, p. 32.) 
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professeur Elias Fries j et après une pieuse visite au tombeau 
de Linné, il alla à Haramarby s'inspirer à la campagne où 
s'était éteint l'illustre botaniste suédois. 

Dans le but de fixer les véritables types spécifiques du 
genre Cladonia, il en publia un exsiccata divisé eu deux 
centuries (1). La première centurie, publiée en 1863, renferme 
quatre formes du Cladonia papillaria , Hoffm., neuf du C. alci- 
cornis, Lightf. , quatre du C. cervicornis , Àch., cinq du 
C. cariosa , Flk., et soixante-dix-huit du C. pyxidata, L., 
l'espèce essentiellement polymorphe (2). La seconde centurie, 
publiée en 1866, après un voyage à Rostock et à Helsiug- 
fors, contient quatorze formes du Cladonia pyxidata, L., 
cinq du C.cenotea, Acb., neuf du C.wncta/w, Hoffm., quarante- 
quatre du C. rangiferina, Hoffm. , et vingt-huit du C. furcata, 
Flk. Les soins apportés par l'auteur â cette importante col- 
lection monographique ont été justement appréciés par le 
monde scientifique. 

Des recherches auxquelles il se livra plus tard lui firent 
découvrir un insecte ( Omalia macroptera) et un gastéropode 
pnlmoné (Palœorbis ammonis). Ils provenaient l’un et l'autre 
des houillères de Sars-Longchamps dans le bassin de Mons. 
Ils ont été décrits avec la savante collaboration de M. le 
professeur P.-J. Van Beneden (3). 

(t) Cladoniæ Belgicœ exsiccatœ, quaè collegit et distribuit, schedulis 
crilicis additis, Eugenius Coemans. — Cenluria prima, 1863; centu- 
ria secunda, 1866. 

(2) « D’après l’opinion du professeur De Notaris (in lilter.), cette 
centurie des Cladoniæ Belgicœ est vraiment un bijou ! et à elle seule, 
elle suffirait pour donner une idée de la diligence, de l’ardeur pour 
les recherches cryptogamiques, de la conscience de son auteur. » 

(3) P.-J. Van Beneden ei Eug. Coemans : Un insecte et un gasté- 
ropode pulmoné du terrain houiller (Bcll. kb l’Acauémib roYalb dk 
Bei.giqub, série , t. XXIII, p. 3*4 J 
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On a également des travaux très-remarquables d'Eugène 
Coemans, dans les Bulletins de la Société royale de Bota- 
nique de Belgique , dont il était l'un des vice- présidents de- 
puis la fondation de cette institution. 

Nous y trouvons, sous le titre de Spicilége mycologique , 
trois intéressantes notices sur des champignons. Dans la pre- 
mière (t), il traite des Ascobolus de la flore belge. Après avoir 
montré la place occupée par ce genre , dans la famille des 
champignons, les analogies et les différences qu'il présente 
avec les genres voisins, il donne des détails sur leur mode de 
reproduction et sur leur germination. Il termine, par la des- 
cription de onze espèces d' Ascobolus (2). Dans la seconde no- 
tice, il recherche à quelle espèce se rapportent les mycéliums 
connus sous le nom d 'Ozonium (3), que l’on rencontre en 
Belgique. Il trouve que YOzonium auricomum se rapporte 
à une forme de Coprinus stercoràrius. Fr. L 'Ozonium stu- 
posum, Pers., n’est que le mycélium du Coprinus radians , 
Fr., ainsi que Dutrochet l’avait fait remarquer en 1834, ce 
que M. Tulasne a depuis confirmé. Une troisième espèce 
d 'Ozonium inédit, analogue h YOzonium auricomum , mais 
plus petit, et d’un brun franc ou un peu violacé, se rapporte 
à YAgaricus disseminalus , Pers. Cette notice a pour but de 
démontrer que tous les Ozonium connus appartiennent à des 


(1) Spicilége mycologique. I. Notice sur les Ascobolus de la flore 
belge. (Bull, db la Soc. bot. de Botanique de Bbloique, t. I, p. 76. 
Bruxelles, 1862.) 

(2) M. Voronin (Beitr. II) dit de cette notice : Etne ausführlichere 
abhandlung. 

(3) Spic myc. II. Note sur les Ozonium de la flore belge. (Bull. 

DB LA Soc. ROY. DB BOTANIQUE DR BELGIQUE, t. I, p. 148.) 

11 
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Hymenomycètes déterminés. La troisième notice (t) fait con- 
naître un champignon nouveau comme genre et comme es- 
pèce, le Kickxella alabastrina , dédié à feu le professeur 
J. Kicks. 

Sa révision des genres Gonatobotrys et Arthrobolrys (2) 
témoigne de savantes et laborieuses recherches C’est une 
réunion de faits à l’appui de la polymorphie des champi- 
gnons, de la variété des formes caractéristiques dans cer- 
taines espèces, et de l’existence simultanée ou successive de 
différents appareils reproducteurs dans la même plante. Voici 
quelques citations qui montrent quelle était la marche que 
Coemans suivait dans ses travaux et le but qu’il se proposait. 

« Des recherches de ces dernières années (3), on peut déjà 
conclure deux choses : c’est qu’à la notion de l’espèce, repré- 
sentée par un type unique, comme chez les animaux supé- 
rieurs, devra s’en ajouter une autre plus compliquée, celle de 
l’espèce exprimée par un cycle de formes plus ou moins 
étendu et varié suivant les groupes de champignons où on 
l’étudiera; ensuite, que le nombre des genres et des espèces, 
encore admis aujourd’hui , va considérablement diminuer, à 
mesure que d’heureuses observations , en faisant découvrir 
des rapports nouveaux, viendront en ranger un certain 
nombre dans le cercle des formes de l’une ou de l’autre es- 
pèce mieux comprise. 

» C’est ainsi , pour ne citer qu’un exemple , que la famille 

(1) Spieilége my cologique. 111. Notice sur un champignon nou- 
veau : Kickxella alubatlrina. (Bull ds la Soc. bot. i»b Botaniqcb de 
Bblgiqub, t. I, p. 155 .) 

(2) Ibid . 1. 11, p. 167. Bruxelles, 1863. 

13) Ibid , t. H, pp. 167 et 168. 
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des Hyphomycètes.qui compte environ cent cinquante genres 
et un nombre très-considérable d’espèces, devra, d’après des 
prévisions que je ne crois pas exagérées , être réduite d’un 
tiers et peut-être davantage, quand toutes ses espèces auront 
subi l’épreuve d’un examen sérieux et comparatif. Une ré- 
duction plus radicale encore attend les Coniomycètes. » 

Coemans signale huit modifications affectant le genre Go - 
natobotrys. « Ce petit geure, écrivait-il (1), est certainement 
le plus polymorphe de la mycologie entière , puisque ses va- 
riations sont telles, qu’elles suffiraient facilement à la consti- 
tution de cinq genres et d'une huitaine d’espèces, si je n’avais 
fait que suivre aveuglement les principes de classification 
aujourd’hui encore en vigueur. » Le genre Arlhrobotrys 
compte cinq formes. 

Nous avons passé en revue les différents travaux cryptoga- 
miques de Coemans , vu la marche qu’il a suivie et le but 
qu’il s’était proposé; nous arrivons maintenant à la seconde 
partie de sa vie scientifique, celle oü il s’est occupé de paléon- 
tologie végétale. 

Nous pouvons dire ici que la première période n’est que la 
base, l’introduction de laseconde.Le principe de polymorphis- 
me dont il s’est servi pour les cryptogames (de modalité des 
diverses parties de l’organisme), il l’applique en quelque sorte 
aux plantes fossiles. Parmi celles-ci, encore, beaucoup d’au- 
teurs cherchent à faire des espèces; Coemans, au contraire, 
cherche à les réduire. En effet, les diverses parties d’une même 
plante varient tellement que, si on les trouvait isolément, on 
pourrait les prendre pour autant d'espèces distinctes. C’est ce 
qui est arrivé pour les plantes fossiles : les racines, les tiges, 

(t) Bull, de la Société royale de Botanique, t II , p. 175. 
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les feuilles (el souvent même les feuilles inférieures et les 
supérieures , le sommet el la base des feuilles composées ou 
divisées), et les fruits d'une même plante ont été considérés 
comme autant de genres et d'espèces distinctes , et ont, par 
suite, reçu des noms spéciaux. Pour démontrer que ce ne sont 
pas des espèces distinctes, il faut réunir de nombreux exem- 
plaires et rechercher leur filiation ; c'est le but que Coemans 
s'était proposé dans son musée. Déjà il était parvenu à rayer 
plusieurs genres de la science . ou tout au moins à ne les y 
laisser subsister qu'avec le rang qui leur convient. La période 
de la recherche des exemplaires était en partie terminée pour 
lui, et il allait pouvoir, alors que tous ses échantillons étaient 
classés, se livrer à leur étude régulière et à leur description. 
Comme complément de ses recherches, des planches remar- 
quables sous le rapport du dessin et de l'exactitude avaient été 
faites sous ses yeux par M. le lieutenant d’artillerie Noël (1). 

C'est en 1864 que parut le premier travail d'Eugène Coe- 
mans relatif à l'étude de la paléontologie végétale. M. le 
professeur Kickx, fils de l’éminent botaniste qui encouragea 
Coemans, nous apprend, dans la notice nécrologique publiée 
dans les Bulletins de la Société royale de Botanique de Belgi- 
que (2), que ce fut à Bonn qu'ils s'occupèrent en commun de 
la Monographie des Sphenophyllum d’Europe (2). La belle 
collection de plantes houillères du musée de Poppelsdorf, 
déterminée avec tant de soin par le D r Andra, favorisait en 
effet ce genre d’étude. 

(t) Nécrologie, J.- J. Kickx, Notice sur l’abbè Eug. Coemans. 
(Bull, du la Soc. rot. dr Botanique ds Brlgiqub, t. X, p. 116, Bru- 
xelles, 1871 ) 

(2) Eug. Coemans et J.-J. Kickx, Monographie des Sphenophyl- 
lum d’Europe. (Bull, db l’Acad. rot. dr Belgique, f 9 série, t. XVIII, 
p. 154.) 
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• D’après M. Spring, appelé à examiner ce travail, les 
auteurs (1 ) ont soumis à une révision le genre Sphenophyllum 
qui n'a pas survécu à la période houillère. Après avoir exposé 
l'histoire botanique du genre, ils en établissent les caractères 
et la position dans le système. Successivement rangés parmi 
les palmiers, les conifères et les marsiléacées, par leurs pré- 
décesseurs, les Sphenophyllum paraissent, à MM. Eugène 
Coemans et. Kickx, constituer un type à part, dont la place 
serait parmi les Dicotylédones gymnospermes , conformément 
à l'opinion déjà émise par M. Ad. Brongniart; c'étaient, selon 
eux, des végétaux aquatiques ou tout au moins des plantes de 
marais. » 

« Ils réduisent le nombre des espèces d'Europe décrites à 
six seulement, en faisant intervenir avec raison, à côté des 
caractères morphologiques la considération de Y habitat. » Ce 
sont les Sphenophyllum Schlotheimi , Brongn.,S. emargina - 
fum, Brongn., S. longifolium , Germ., S. erosum , Lind. et 
Hutt, S. angusti folium, Germ. et S .. oblongifolium , Germ. * 

Nous trouvons également dans les Bulletins de la Société 
royale de Botanique de Belgique un travail de paléontologie 
végétale sur les Annularia du terrain houiller de la Bel- 
gique (2), publié sous le titre général de : Fragments paléon- 
tologiques pour servir de matériaux à la flore fossile de la 
Belgique. 

(!) Rapport de M. Spring sur la Monographie des Sphrnopuillu* 
d'Europe, par MM. Eug. Coemans et J. -J. Kickx. (Bull. dk l'Ac*d. 
royale de Belgique, 2 e série, t. XVI 11, p. 125.) 

(2) Fragments paléontologiques pour servir de matériaux à la flore 
fossile de Belgique, n° t. Les Annularia du terrain houiller de Bel- 
gique. (Bull DELA Soc. ROY. DE BOTANIQUE DE BELGIQUE, t. IV, p. 271, 
Bruxelles, 1865.) 

11 . 
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Les Annularia apparaissent subitement et en grande 
abondance dans le terrain bouiller. Pins vivaces que les 
Sphenophyllum , ils franchissent la période houillère et se 
retrouvent assez souvent dans les couches permiennes. Eu- 
gène Coemans discute, dans ce travail f l'existence des dix 
espèces d 'Annularia citées par Unger dans ion Généra et 
species plantarum fossilium et il les réduit à quatre es- 
pèces : Annularia longi folia , Brongn., A. radiata , Sternb, 
A. Sphenophylloïdes , Ung., A. carinata , Gutb. Les trois pre- 
mières espèces ont jadis vécu eu Belgique au temps de la 
période houillère. 

MM. Briart et Cornet, en étudiant le terrain crétacé du 
Hainaut, avaient rencontré des débris végétaux dans l'étage 
inférieur, ou système aachénien de Dumont, au hameau de 
Baume près La Louvière, dans les exploitations d'argile 
plastique. Eug. Coemans s'occupa de la description de ces 
restes organisés (1) composés: 1® de nombreux cônes de 
pins et de sapins ; 2° de fragments de bois appartenant à des 
conifères et de trois morceaux de tiges de cycadées; 3° de 
quelques morceaux de résine; 4° d'amas importants de par- 
celles ligneuses et de petites racines provenant de bois de 
conifères , de frondes de cycadées , d'éeailles et de feuilles de 
pins. 

« Le caractère le plus saillant de cette flore, nous dit Coe- 
mans dans son mémoire (3), est d’ètre composée presque ex- 
clusivement de conifères et de cycadées. Elle représente très- 
probablement la végétation d'un pays de hautes montagnes, 

(1) Description de la flore fossile du premier étage du terrain 
crétacé du Hainaut. (Mémoires de l'Académie royale de Belgique, 
t. XXXVI, 1867, in-4°.) 

(2) Ibid. (toc. cit.)y p. 4. 
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situé sous un climat très-différent du nôtre, comme le prou- 
vent la présence de cycadées et le nombre assez considérable 
d'essences de conifères, vivant ensemble sur un espace res- 
treint. » 

MM. Briart et Cornet avaient découvert, dans le Haiuaul, 
un relèvement du terrain crétacé constituant une montagne ; 
Coemans, après la détermination des plantes que Ton y ren- 
contre , exprime également l’opinion que ce sont bien là des 
plantes de montagne. 

La flore crétacée de La Louvière ne renferme point d'es- 
pèces communes avec les autres flores de la même période. 
La flore crétacée d'Aix-la-Chapelle, qui appartient égale- 
ment au système aacbénien de Dumont, possède douze 
espèces de conifères ; celle de La Louvière , huit. En compa- 
rant ces deux flores qui, géographiquement, ne sont éloignées 
que d'une trentaine de lieues, Eugène Coemans ne trouve • pas 
une espèce identique , pas une espèce commune aux deux 
localités » et il conclut à la non-contemporanéité des deux 
flores. 11 considère comme inédites les neuf espèces que lui a 
fournies la flore crétacée de La Louvière. Une appartient à la 
famille des cycadées, Cycadiles Schachtii, et huit à celle des 
conifères : Pinus Omalii, P. Briarti , P. Corneti , P. An- 
dra ti , P. gibbosa , P. Heerii , P. depressa , P. Toilliezi. 

Dans le rapport sur une note présentée à l'Académie par 
M. Kickx (1) concernant l'organe reproducteur du Psilotum 
iriqueirum Sw., Coemans se livre à une dissertation très- 
remarquable que nous transcrivons ici. 


(1) J. -J Kickx , Note sur l'organe reproducteur du Psilotcm tri- 
quetrum Sw. ( Bull db l’Acad<mii royale de Belgique, S me série, 
t. XXIX, p. 9.) 
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M. Kickx termine son travail en disant : « Je suis porté 
è considérer les Lycopodium, Pstlotum et Tmesipleris 
comme constituant un groupe distinct , qui établit en quelque 
sorte la transition entre la famille des Selaginellées d'une 
part et celle des Pléridées de l'autre (i). » 

« Je trouve ce rapprochement heureux, ajoute Coemans (2) 
et je crois également à l'existence d'un ou de deux groupes 
intermédiaires entre les fougères et les lycopodiacées. « 

« Je crois à l'existence de groupes intermédiaires entre les 
Fougères et les Lycopodiacées, parce que depuis longtemps 
j'ai été frappé des rapports qui existent entre les Fougères et 
les Lycopodes fossiles et qui ne se retrouvent plus chez les 
représentants actuels de ces familles. 11 y a là comme un sou- 
venir d'une origine commune, qui impliquerait une dichoto- 
mation de filiation à une époque antérieure, et, par Consé- 
quent, la formation de groupes intermédiaires. » 

« C'est ainsi que les Fougères devoniennes et celles du 
houiller inférieur affectent souvent une ramification parfaite- 
ment diehotome, semblable, non à celle des Gleichéniacées, 
mais à celle des Lycopodiacées anciennes et modernes. » 

« A l’époque houillère, on trouve des Fougères à feuilles 
dissemblables, rappelant d'une manière frappante, par leur 
forme et leur position . certaines Sélaginelles de nos jours, 
également munies de deux sortes de feuilles. » 

<« A cette même époque, on rencontre indistinctement sur 
les troncs des Fougères et des Lycopodes fossiles, ces écus- 
sons pétiolaires qui ne caractérisent plus aujourd'hui que les 
stipes de nos Fougères arborescentes. « 


(1) Bull, de l’Acad. royale de Belgique, 2 e série, t. XXIX, p 51. 
{2) Rapport sur la noie précédente de M . J.- J. Kickx, ( même re- 
cueil , pp. 12 et 13.) 
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« Dans presque tous les bassins houillers de l'Europe, il 
existe une Fougère paradoxale , nommée Sphenopferis Hoe- 
ninghausi. C’est une vraie Fougère, pour sa fronde, mais en 
même temps un Lepidodendron, c’est-à-dire une Lycopo- 
diacée, pour son stipe et ses rachis; c'est la sirène du règne 
végétal, à tête de Fougère, et au corps tout couvert d’écailles 
et de feuilles de Lepidodendron. * 

En faisant l’analyse dçs travaux de notre savant confrère , 
on est surpris de ce qu’il avait découvert, de la grandeur de 
ses travaux et de leur vaste conception; Coemans parlait 
beaucoup des travaux des autres et jamais de ses œuvres, et 
lorsque l’on plaçait la conversation sur ce dernier sujet, il la 
détournait aussitôt. 

Après s’être livré avec succès à l’étude des cryptogames, il 
allait entrer en lice pour la paléontologie végétale, avec des 
connaissances nombreuses et surtout de riches matériaux. 
Ses études embrassèrent toute la flore fossile belge et il 
s'était mis en mesure d'exécuter le vaste plan qu’il avait 
conçu. 11 s’y était préparé de longue date, nous l’avons dit, 
en suivant des cours de botanique et de paléontologie végé- 
tale, en visitant les principaux musées d’Angleterre, d’Alle- 
magne, de France, etc., et en récoltant des fossiles végétaux 
dans, ces divers pays. 

Ne voulant confier à personne la recherche des plantes 
fossiles, il avait entrepris ce travail lui-même; ce qui pré- 
sente souvent plus d’un inconvénient. Ses amis, et ils étaient 
nombreux, avaient mis à sa disposition le fruit de leurs dé- 
couvertes. Une bibliothèque oü se trouvaient tous les ouvrages 
nécessaires à son œuvre était venue compléter ses moyens 
d’action. Tout permettait d’espérer qu’il allait bientôt noos 
donner une description des végétaux fossiles de la Belgique, 
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qui aurait jeté un lustre nouveau sur l'Académie et la science 
belge; c’est ce qui rend sa perte, pour aiusidire, irrépa- 
rable (1). 

Il fit, en 1866, un voyage en Bretagne, eu compagnie de 
M. Ed. Van Beneden. Ils s'embarquèrent sur un petit vaisseau 
à voile, avec l'espoir d’arriver au bout de trois à quatre jours. 
Mais un vent du sud-ouest s'éleva aussitôt leur départ; lou- 
voyant sans repos, ils furent ballottés par les flots de l’océan, 
dont les vagues s’engouffraient dans la Manche; chaque malin 
les côtes de France, chaque soir les feux d’Angleterre leur 
apparaissant tour à tour. Partis d'Ostende le 4 septembre, ils 
ne débarquèrent, que le 21 sur les rivages de l'Abervrach. 
Pendant ce long et difficile voyage , Coemans étonnait les ma- 
rins par son courage et sa résignation. Nos deux confrères par- 
coururent une partie des sites si pittoresques et si pleins de 
souvenirs historiques et préhistoriques, et quoique cette pro- 
menade n'eût été entreprise par Coemans que dans un but de 
repos , il rapporta quelques plantes fossiles des terrains an- 
ciens. Ils s’arrêtèrent quelque temps à Concarneau, et tout en 
jetant un coup d’œil sur les algues si nombreuses dans le voi- 
sinage de cette localité, Coemans trouvait moyen d'aider son 
compagnon qui se livrait à de savantes recherches zoologiqucs.* 

11 entreprit un premier voyage en 1867, en compagnie de 
M. Briart, et un second, avec MM. Briart et Cornet, dans le 
but de rechercher des plantes dans le Gault du département 
des Ardennes, aux environs d’Amagne, Grand'Pré, Vouziers. 
11 avait le désir de comparer cette faune avec celle de La Lou- 
vière. 

(1) Avant lui, on n'avait que l’Iconographie de notre flore houil- 
lère, publiée en 1848, par feu Sauveur, membre de l'Académie. 
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Malgré sa modestie, ses talents avaient été justement appré- 
ciés; des litres et des honneurs bien mérités étaient venus 
lui témoigner l'appréciation que l'on faisait de ses talents. La 
classe des sciences de l'Académie royale de Belgique l'avai t 
appelé à partager ses travaux en le nommant correspondant, 
le 15 décembre 1862; deux ans plus lard(15 décembre 1864), 
il prenait place , en qualité de membre effectif, dans le fau- 
teuil laissé vacant par son ami et maître, le professeur Kickx. 
L'Université catholique de Louvain avait créé pour lui la 
chaire de paléontologie végétale, à laquelle il avait été appelé 
en qualité de professeur ordinaire, le 4 août 1866. 

A la fête jubilaire de l’Université de Bonn , il reçut le 
diplôme de Docteur en sciences, honoris causa , honueur qui 
ne s'accorde généralement qu'à des sommités scientifiques. 11 
était membre fondateur et vice-président de la Société royale de 
Botanique de Belgique. 11 était en outre membre de la com- 
mission chargée de publier la Biographie nationale, dans 
laquelle il a donné de nombreuses notices. Les suffrages de 
ses collègues de l'Académie l'avaient désigné parmi les candi- 
dats du jury pour juger le concours quinquennal dfes sciences 
naturelles de 1862 à 1866, et le Gouvernement le comprit 
parmi les sept membres du jury. 

11 avait été chargé par le Gouvernement (1) de se rendre 
à Munich , pour prendre possession de l’herbier de feu von 
Martius acheté pour les collections de l'État. 11 a rempli cette 
mission avec beaucoup de zèle et de désintéressement (2). 

(1) M. Eudore Pirmez était alors ministre de l'Intérieur. 

(2) M. Spring et surtout M. B G. Du Mortier, tous deux mémbre» 
de l'Académie, ont pris une part à l'acquisition de cet herbier. C'est 
à l’influence de M. Du Mortier que l'on doit cette précieuse acqui- 
sition. 


Digitized by Google 



( 132 ) 


Il était en relations avec les plus célèbres cryptogamisles , 
MM. A. Braun, De Notaris, El. Fries, Kœrber, Nylander, 
Rabenhorst, Tulasne, etc., et avec les savants qui s’occu- 
paient de paléontologie végétale : MM. Andrâ, Brongniart, 
Carruthers, Heer, Schimper, etc. 

Le Gouvernement voulant reconnaître les services rendus 
à la science par le savant académicien , le nomma chevalier 
de l’ordre de Léopold, le 16 décembre 1870. Inutile d’ajouter 
que celte distinction fut parfaitement accueillie par l’Aca- 
démie, et que Coemans n’assista pas à la séance, pour éviter 
les félicitations. Hélas, l’étoile de l’honneur devait briller 
trois semaines plus tard sur un drap funèbre. Une foule nom- 
breuse et sympathique, dans laquelle on remarquait des 
célébrités religieuses, scientifiques et politiques, se pressait 
à ses funérailles. M. le professeur Donny fut le digne inter- 
prète des regrets causés à l’Académie par une mort aussi 
prématurée. Nous avons ajouté quelques mots de suprême 
adieu, au nom de la Société royale de Botanique. 

Celte mort est arrivée comme notre confrère «paraissait 
lui-même en avoir le triste pressentiment. Deux mois aupa- 
ravant il nous disait, alors qu’il nous montrait ses notes et 
son musée : S’il m'arrivait de mourir, qui pourrait se re- 
trouver dans mes notes; tel signe désigne une fructification , 
tel autre une relation de genres, etc. C’est également dans la 
prévision d’une fin prochaine, qu’il avait émis le voeu de voir, 
après sa mort, sa collection paléontologique et sa bibliothèque 
appartenir à un grand établissement public, le Musée d’his- 
toire naturelle de l’État, à Bruxelles. Disons, à la louange de 
la famille du défunt, que le dernier voeu de celui-ci a été 
respecté, et que ses frères ont fait don au Musée des collec- 
tions de paléontologie végétale. 
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Espérons que ces riches matériaux, fruit de tant de pa- 
tientes et fructueuses recherches, seront plus tard décrits, 
et surtout qu’ils trouveront un savant, à la fois botaniste et 
paléontologiste, qui saura demeurer dans la voie tracée par 
Coemans ,et sacrifier, à la vérité, l'ambition de créer de nou- 
velles espèces et d'y attacher son nom. 

L'Académie royale de Belgique elle monde savant ressen- 
tiront vivement la perte que les sciences et surtout la paléon- 
tologie végétale fon\ dans l'abbé Eugène Coemans. Ses amis 
conserveront toujours le souvenir de l'homme de cœur si 
bienveillant, dont la vie comporta tant d'abnégation et de 
dévouement à ses semblables et à la science. 

C. Malaise. 
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LISTE BIBLIOGRAPHIQUE DES TRAVAUX DE GOEMONS 

dans 

LIS BULLETINS BT LES MÉMOIRBS DB L* ACIDEMIE . 


1858. Notice sur quelques cryptogames critiques de la flore belge. 

(Bulletins de l’Académie royale de Belgique, 2 m€ série , 
t. V, p. 355.) 

1859. Notice sur le Pilobolus crystallinus. {Ibid., t. VIII , p. 199.) 

1860. Recherches sur la genèse et les métamorphoses de la Peziza 

sclerotiorum , Lib. {Ibid., t. ÏX, p. 62.) 

1861. Monographie du genre Pilobolus, Tode , spécialement étudié 

au point de vue anatomique et physiologique. (Mémoires 

COURONNÉS ET MÉMOIRES DES SAVANTS ÉTRANGERS DB L ACADÉMIE 
ROYALE DE BELGIQUE , t. XXX.) 

1863. Quelques Hyphomycètes nouveaux; I Mortierellapolycephafa , 

et II, Martensella peclinata. (Bulletins de l'Académie royale 
de Belgique, 2 me série, t. XV, p. 536.) 

« De V existence des conidies chez les agaricinées. {Ibid., t. XV, 
p. 639.) 

» Recherches sur le polymorphisme et les différents appareils 
de reproduction chez les mucorinées , l r ® partie. {Ibid., 
t. XVI, p. 68). 2“ e partie. {Ibid., t. XVI , p. 177.) 

1864. Monographie des Spbbnophyllum d’Europe . En collaboration 

avecM. J. -J. Kickx, docteur en sciences naturelles. {Ibid., 
t. XVIII, p. 134.) 

1865. Gladoniæ acbarianx, ou révision critique des Cladonia du 

Synopsis et de V herbier d’Acharius. (Jd., t. XIX , p. 32 ) 
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1866. Description de la flore fossile du premier étage du terrain 

crétacé du Hainaut . (Mémoires db i/ Académie royale de 
Belgique, t. XXXVI, 1867.) 

1867. Un insecte et un gastéropode pulmonédu terrain houiller, avec 

une planche. En collaboration avec M. le professeur P.- J 
Van Beneden. 'Bulletins de l’Académie royale de Belgique, 
série, t. XXIII, p. 384.) 


RAPPORTS SUR DES NOTICES DE MM. 

1865. Ed. Morren. Hérédité de la panachure (vahiegatio). (Bulletins 
de l’Académie royale de Belgique, série t. XIX 
p. 156.) * s 

« Ed. Morren Chorise du Gloxinia speciosa pelorise [llid., 
série , t. XIX, p. 157.) 

» François Crépin, Notes sur quelques plantes rares ou cri- 
tique de la flore belge , fasc. {Ibid., 2“> e série, t. XIX, 

p. 158 ) 

•* François Crépin. Nouvelles remarques sur les Glyceria du 
groupe Heleochloa. { Ibid ., t XIX , p. 525.) 

* Kickx, Monographie des Graphydees de Belgique. 

{Ibid., t. XX, p. 7.) 

» Alfred Wesmael. Prolificaiion floripare médiane chez un 
Crépis bibnnis. {Ibid., t. XX , p. 731.) 

1867. J. Chalon, de Namur. Deuxième mémoire sur l’anatomie 
comparée des tiges ligneuses dans l’embranchement des 
Dicotylédones . {Ibid., t. XXIV, p. 499.) 

» Alfred Wesmael. Études sur les caractères des espèces du 
genre Populus. {lbid. y t. XXIV, p. 504.) 

1870. J.-J. Kickx. Note sur l’organe reproducteur du Psilo^um tri- 
quetrum. Lin. {Ibid., t. XXIX, p.O.) 
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TRAVAUX PUBLIÉS DANS LES BULLETINS DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 
DE BOTANIQUE DE BELGIQUE. 


1862. Spicilége mycologique. 1. Notice sur les Ascobolus de la 
flore belge , 1 . 1, p. 76. Bruxelles , 1862. 

1862. Notice nécrologique sur J. -H. Desmazières. {Ibid ., p. 102.) 

» Spicilége mycologique. II. Note sur les Oxonium de la flore 
belge. {Ibid., p. 148.) 

» Spicilége mycologique. 111. Notice sur un champignon nou- 
veau : Kickxblla alabastrina, Cms. {Ibid., loc. cit , p. 155, 
avec une planche ) 

1863. Révision des genres Gonatobotrts et Arthrobotrys , Corda. 

{Ibid., X. 11, p. 167, orné d’une planche.) 

1864. Notices biographiques sur quelques lichénographes célèbres. 

Première notice. H. -G. Flôrke. {Ibid., X. 111 , p. 349.) 

1865. Compte rendu de l'ouvrage de M. Andra, sur la flore houil- 

tère des provinces de Westphalie et de la Prusse rhénane. 
{Ibid., t. IV, p. 77.) 

» Fragments paléontologiques pour servir de matériaux à la 
flore fossile de Belgique N° I , Les Annulabia du terrain 
houiller de Belgique , avec une planche. {Ibid., p. 271.) 

1866. Une visite à Hammarby. {Ibid., 1. V, p 3.) 

Cladoniœ belgicœ exsiccalœ , quas collegit et distribuit , schedulis 
criticis additis , Eugenius Coemans. — Centuria prima , 1863; cen- 
turia sectinda, 1866. Gandae. Typis L.-S. Van Doosselaere. 

Un mot sur le Gyromyces ammonis des environs de Mons , (docu- 
ments e( rapports de la Société paléonlologique et archéologique de 
Charleroi, 1866.) 
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BIOGRAPHIE NATIONALE 

PUBLIEE PAR l’aCADB'mIB ROYALE DR BELGIQUE. 


Notices sur; 

Albert (Saint) , dit de Lomvaln. 

Aidebert (Bienheureux). 

Aidegonde (Sainte). 

Alêne (Sainte) , Balène OU Helef ne. 

André d’Antrlche. 

Annégise (archevêque de Sens). 

Anséfffse (père de Pépin de Heristal). 

Ansfrldus OU Aufrol (Saint) , Anfrldna , Ansfrldus, Ans— 
frldus, A ns f redus, Gaafrtdu*. 

Asbernont [Jean- Antoine d’). 

Austreberte (Sainte). 

Autbode OU Obode (Saint). 

Avoine ( Pierre-Joseph d’). 

Aye (Sainte). 

Baboiin i (Saint). 

Babolln 11. 

Baekx ( Rombaut ). 

Baerts {Lambert). 

Bain ou Balnus (Saint). 

Balderlc 1. 

Balderlc 11. 

Balduln ( Paschase ) OU Baldulnas. 

Baratb {Jean), Barathss, Bsrat OU Barach. 

Barbançon OU Barbanson ( Constantin De). 

Harbteus {Antoine). 

12 . 


Digitized by Google 



( 138 ) 


Barrett [Jean- Arnould]. 

Bortliéleml. 

Baasée ( Adam De la), De Basseca OU De Basseya. 
Uastonler (Jean). 

Datteu» (Barthélemy) ou nattas. 

Uaudaert ( Guillaume ), Boûdart OU Baudartaa. 
Béatrice (Bienheureuse). 

Décao (Martin) bu Bécanas. 

Uecanuï (Michel-üthon). 

Beeckaaus , en religion 1*. Valentin de Saint- Amnnd. 
De^ghe , Beggue OU Beggc (Saillie). 

Benzius (Jean). 

Berclaem ( Antoine Van) OU À. Ucrchlut. 

Uerchem (Guillaume Van). 

Ilerclimans (Jean) 

Beréglse (Saint). 

Bergen (David Van) OU Montanu*. 

Berio l Ferdinand , comte De). 

Berlo de Franc-Douaire (Paul-Gode froid). 

Bernaerts (Jean) OU Beruartius. 

Bernaerts (Ulmer). 

Bérot (Jean) OU Berotius. 

Berteis (Jean), 

Bertlae. 

Bevtln (Saint). 

Bertulplae (Saint) OU Ber:oul. 

Beyens (Albert- Guillaume-Marie). 

Ueyens (Jean ) , etc. 
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NOTICE 


SUR 

J.-THÉODORE LACORDAIRE, 

ASSOCIÉ DE L’ACADÉMIE, 


né à Hectytut-Üurce ( France ) le !•» février 1801, 
mort à Liège le 18 juillet 1871. 


Jean-Théodore Lacordaire naquit le i "février 180 i à Recey- 
sur-Ource, bourg du département de la Côte-d’Or, à quelques 
lieues de Châtilion-sur-Seine. Son père était médecin, sa 
mère, Marie-Anne Dugied, était fille d’un avocat au parlement 
de Bourgogne. Il avait trois frères plus jeunes que lui : Henri, 
l’illustre dominicain, Léon, ingénieur, plus tard directeur de 
ta manufacture des Gobelius, enfin Télephe, qui embrassa la 
carrière des armes, où il parvint au grade de chef d’escadron. 

Lacordaire perdit son père de bonne heure. Il passa ses 
premières années chez un prêlre, puis entra au collège de 
Dijon où il fit de brillantes éludes. Il eu sortit avec le di- 
plôme de Capable , titre que l’on accordait aux élèves qui 
avaient satisfait dans leurs examens sur les différentes branches 
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des humanités. C’est pendant ces premières études que son 
goût pour l’histoire naturelle se développa. Dans ses jours de 
promenade, il se plaisait à recueillir des insectes pour en for- 
mer une collection. Cet amusement*, si habituel aux jeunes 
collégiens, devait, plus tard, se transformer chez lui en un 
goût sérieux, et déterminer la carrière qu'il était destiné à 
parcourir avec tant d’éclat et lui valoir une si juste célébrité. 

Ses études de lycée terminées, il fut placé par £es parents 
dans une maison de commerce au Havre. C’en était fait des 
eourses dans les bois et les champs. Il lui fallait dorénavant 
s’occuper de la comptabilité et de la tenue des livres. Mais 
celles-ci s’allient mal avec l’amour des sciences naturelles. 
La vie positive et lerre-à-terre du commerçant plaisait peu 
au jeune Lacordaire, et tout en alignant des chiffres dans les 
livres de son patron, son esprit s’eri allait parcourir les forêts 
et les savanes du nouveau monde, oti sa vive imagination lui 
faisait opérer de merveilleuses découvertes. 

Quel jeune homme, amoureux de la science, n’a pas ac- 
compli de la sorte les plus aventureux voyages? 

Il était donné à Lacordaire de réaliser ses rêves. Habitant 
un port de mer et voyant tous les jours des navires faire 
voiles pour des pays lointains, le futur naturaliste ne pouvait 
pas résister longtemps au désir de voir, de ses yeux, la terre 
américaine, la bienheureuse région où l’avait conduit si sou- 
vent sa pensée. 

11 eut bientôt pris son parti. A celte époque, c’est-à-dire 
vers 1824, les rapports de la France avec Buenos- Ayres 
étaient déjà fréquents. C’est pour cette ville qu’il s’embarqua 
avec une pacotille d ’ articles de Paris. 11 allait encore faire 
du commerce, car il fallait bien subvenir aux frais de voyage, 
mais ce n’était pour lui qu’un moyen, le but était ailleurs. 
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La capitale de la République Argentine lui p lut, mais ne le 
retint pas longtemps. De fréquentes caravanes partaient de 
cette ville pour le Chili; il se joignit à l’une d’elles et, monté 
sur un de ces chevaux du pays , à peine dompté , portant en 
croupe sa pacotille et ses boîtes à insectes, il s’aventura avec 
ses compagnons dans les immenses plaines. qui s’étendent, sur 
un espace de trois cents lieues, entre les rives de la Plala et 
la Cordillière des Andes. 

On sait ce que sont les Pampas : comme sur la mer l’œil s’v 
perd dans un horizon sans bornes. Quelques arbres isolés, 
de forme bizarre, appelés Ombu par les habitants du pays, 
rompent seuls la monotonie du tableau. Cet arbre, une sorte 
de chardon et une herbe grossière sont les seuls végétaux 
qui s’y rencontrent. Le règne animal y offre également peu 
de diversité dans les espèces; en revanche celles-ci y ont des 
formes particulières , et l’on y observe des genres que l’on ne 
trouve pas ailleurs. Au reste, pour Lacordaire, tout était 
nouveau, et c’est sans aucun doute dans ce premier voyage 
qu’il ressentit les plus vives émotions de sa vie de natura- 
liste. 

11 aimait a rappeler les épisodes divers de cette traversée, 
les circonstances parfois bizarres dans lesquelles s’étaient opé- 
rées ses meilleures trouvailles. Il profftait de toutes les haltes 
pour se livrera ses recherches. Un jour, dans les environs de 
Mendoza, pendant que, penché sur le sol, il s’absorbait dans 
sa chasse favorite, celle des insectes, il aperçut, en levant par 
hasard les yeux, un homme d’assez mauvaise mine, armé d’un 
fusil, qui s’apprêtait à le coucher en joue. Il y eut échange 
d’explication et l’aventure n’eut pas de suites fâcheuses, mais 
le danger avait été réel. 11 avait été pris pour un jeteur de 
sort, un fabricant de philtres. En le voyant récolter des in- 
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sectes, les habitants peu civilisés de ces régions croyaient 
qu’ils lui servaient pour ses sortilèges, et il eut souvent à jus- 
tifier ses allées et venues qui leur inspiraient de la défiance. 
Quant à comprendre que ces insectes avaient une valeur 
scientifique quelconque, leur esprit s’y refusait absolument. 
La seule explication qui fût admise et qui valait même à notre 
naturaliste une bienveillante considération , c’est qu’il était 
médecin et s’occupait à confectionner deç remèdes. 

Un matin, en chaussant ses souliers, il sentit au fond de 
l’un d’eux quelque chose de dur et qui remuait. C’était un 
gros insecte , une sorte de Nyctélie , une nouveauté entomo- 
logique! Stimulé par cette découverte, le naturaliste explora 
soigneusement sa tente et les environs. 11 trouva encore 
deux spécimens de la même espèce. Ce furent, si je ne me 
trompe, les trois seuls exemplaires qui vinrent jamais en 
Europe. 

Arrivé au Chili, Lacordaire se défit du restant de ses mar- 
chandises. J'ignore s’il fit de brillantes affaires comme 
commerçant; mais ce que je sais, c’est que le résultat de ses 
premières chasses entomologiques fut fort important. 11 en- 
richit la science d’un grand nombre de genres et d’espèces 
jusqu’alors inconnus , particulièrement d’Hétéromères, sorte 
d’insectes qui caractérisent la faune de cette région. 

Lacordaire revint en Europe mais ce fut pour peude temps. Il 
partit de nouveau pour le Chili; cette fois il y alla par la voie 
de mer, en doublant le cap Horn. 11 explora, avec plus de 
soin qu’il ne l’avait fait précédemment, certaines localités qui 
lui avaient plu par leur richesse en productions naturelles. 11 
séjourna à Mendoza, au pied oriental des?Andes;il revit San- 
Luis de la Punla, petite oasis perdue au milieu du Pampas. 
La première de ces localités le retint six mois. Il me parlait 
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souvent de ce séjour dans cette jolie ville chilienne, de son 
heureuse situation, de son délicieux climat. Les jours qu’il 
y avait passés, embellis encore par l’éloignement, lui sem- 
blaient les plus beaux de sa vie. 

Dans ce second voyage il étend encore le champ de ses 
explorations. Il parcourt le Tucuman et une partie de l’Uru- 
guay, puis, s’embarquant à Montevideo, il vient aborder à Rio 
de Janeiro. 

C’est là qu’il va voir pour le première fois la nature tro- 
picale. Aussi, débarqué le soir, il s’empresse le lendemain 
matin de sortir de la ville. On sait que les environs de Rio 
sont d’une beauté et d’un aspect ravissants, la nature y montre 
une exubérance de vie incroyable, on ne peut faire un pas, 
toucher une feuille, sans faire partir des insectes ; pendant la 
matinée, ce n’est partout qu’un bruissement immense sur le- 
quel se détache, clair et strident, la note assourdissante des 
cigales : c’est le paradis du naturaliste. 

Lacordaire est dans le ravissement; il ne se lasse pas de 
jouir, par tous les sens, des merveilles que lui présentent à 
chaque pas ces lieux enchanteurs. Il marche inconscient de 
la chaleur qui va toujours en augmentant jusqu’à ce que, à 
bout de force, il tombe défaillant sur le sol. Les impressions 
qu’il ressentit dans cette première promenade furent telle- 
ment vives, que leurs moindres détails en restèrent toujours 
gravés dans sa mémoire. 

11 résida longtemps à Rio; il visita la province de ce nom 
et celle de Minas-Geraës. Au départ il emportait plus de 
1,700 espèces de coléoptères, nouveaux pour la plupart, sans 
compter une multitude d’insectes d’autres ordres. 

Lacordaire revit une troisième fois les provinces Argen- 
tines, le Tucuman, le Chili. 
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De retour en France, en 1830, il publia son premier mé- 
moire enlomologique sous le titre de : Habitudes des insectes 
coléoptères de V Amérique méridionale , sujet tout neuf à 
celte époque, et qui valut à son auteur de justes félicitations 
de la part des savants. 

Ce travail terminé, la passion des voyages l'entraîne de 
nouveau. Il profite d’une occasion favorable qui lui est offerte 
et s’embarque sur la frégate la Dayadère, que le gouverne- 
ment de juillet, qui venait de s’établir, envoyait en mission 
à Cayenne. 

Ce n’était plus les plaines salubres de la république Argen- 
tine où l’air vif et pur des montagnes chiliennes, que l’explo- 
rateur allait trouver au bout de sa traversée. 11 lui fallait, 
dorénavant, affronter les marais pestilentiels d’une région où 
des torrents d’eaux, qui tombent pendant neuf mois de l’an- 
née, font éclore, sous l’influence d’une température étouffante, 
ces germes funestes auxquels la Guyane doit une si triste ré- 
putation. La nature est tout autre ici qu’à Rio. Au lieu de la 
vie et du mouvement qui se manifestent à chaque pas dans les 
environs de la capitale brésilienne, c’est le silence et l’obscu- 
rité au sein d’épaisses forêts. La prodigieuse accumulation 
des végétaux sur le sol , les arbres innombrables et de toute 
hauteur, qui imitent plusieurs forêts superposées, y entre- 
tiennent une humidité et une ombre perpétuelles peu favo- 
rables à la vie animale. Les insectes y sout variés et re- 
marquables comme espèces, mais, pris individuellement, le 
nombre en est relativement restreint. Lacordaire s’établit à 
quelques lieues de Cayenne, sur une plantation, à la lisière 
de la forêt, dans un logis que son propriétaire avait obligeam- 
ment mis à sa disposition. Ce logis consistait en une cabane 
sahs portes ni fenêtres, où notre entomologiste passait la nuit 
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dans un hamac; il y déposait et conservait le produit de ses 
chasses dans des boîtes de fer blanc, pour les mettre à l’abri 
de la voracité des fourmis. De temps en temps ces fourmis, de 
taille énorme, envahissaient sa demeure eu bataillons épais et 
l’obligeaient à fuir au plus vite. Ce n’était pas, du reste, sans 
plaisir qu’il les voyait arriver, car après leur passage sa case 
était purgée des serpents, des araignées, des scolopendres et 
des scorpions venimeux, ses commensaux habituels. Il se pas- 
sait peu de nuits qu’il ne reçût la visite de quelque inoffeusif 
tatou, de mouffettes qu’il se gardait bien d’inquiéter, de ces 
grandes chauves-souris appelées vampires, ou d’autres rô- 
deurs nocturnes. 

C'est là que la fièvre vint aussi le visiter. Non pas notre 
fièvre paludéenne, bénigne d'ordinaire, plus incommode que 
dangereuse, mais la terrible fièvre des marais équatoriaux, 
qui tue quelquefois au premier accès. Lacordaire était puis- 
samment constitué et, la quinine aidant, il résista. Ce ne fut 
toutefois que plus tard , après avoir repris la mer et loin des 
côtes qu’il se rétablit complètement. Pendant son séjour à la 
Guyane, il exécuta différents voyages d^ns l'intérieur du pays. 
Il parcourut les savanes de Sinamary, explora les bords du 
Maroni; il remonta l’Oyapok , le plus méridional des nom- 
breux cours d’eaux qui arrosent cette colonie française. La 
relation de cette dernière excursion fait l’objet d'une nou- 
velle publiée par lui dans l’un des premiers volumes de la 
Revue des Deux Mondes. Il y dépeint, dans le style simple 
et élégant qui le caractérisait, l'existence des sauvages au 
milieu desquels il passa plusieurs mois, vivant comme eux du 
produit de la pêche et de la chasse. 

Rappelé par G. Cuvier dont il avait fréquenté la maison avant 
son dernier voyage, et qui, ayant reconnu eu lui des aptitudes 
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el un esprit supérieurs, désirait se rattacher en qualité d'aide, 
il revint à Paris; ce fut pour y apprendre la mort de cet 
homme illustre dont la proteclion puissante, en même temps 
que l’amitié et les conseils, lui étaient acquis. 

Ici se termine la période active de la vie de Lacordaire, 
active dans une certaine acception du mot. Ce n’est plus avec 
l’attirail de chasse, au prix de nombreuses fatigues physiques, 
de privations de tous genres qu’il servira la science; c’est 
désormais la plume et le microscope en main, dans la tran- 
quillité du cabinet et au milieu de ses livres que le natura- 
liste, pionnier patient et infatigable, va tracer sa voie, qu’ar- 
chitecte habile, il va élever pierre à pierre l’édifice qui lui 
donnera plus tard le droit de dire avec un légitime orgueil : 
Exegi monumenlum. 

Lacordaire passa trois ans à Paris. Il y voyait fréquem- 
ment les naturalistes marquants de cette ville : Latreille, Au- 
doin, Duméril, Aubç, le comte Dejean, etc. Il s’associait avec 
eux dans les travaux de la Société entomologique de France , 
la première de ce genre qui ait été établie. Cette Société, 
qui venait d’être fondée, devait plus tard le compter parmi 
ses membres honoraires les plus illustres. Son amitié avec le 
docteur Boisduval, laquelle persista jusqu’à sa mort, date de 
ce temps. 11 entreprit avec ce célèbre lépidoplériste, la Faune 
entomologique des environs de Paris , ouvrage qui n’eut 
malheureusement qu'un seul volume, la maison Méquignnn- 
Marvis, qui l’éditait, ayant été détruite par un incendie. 

C’est pendant ce court espace de temps qu’il publia diffé- 
rents articles littéraires et scientifiques dans les Annales du 
Muséum, dans celles de la Société entomologique , dans la 
la Bevue des Deux Mondes , le journal le Temps (‘), et en 

(i) Voir, à la fin de cette notice, le relevé bibliographique. 
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outre le premier volume d’un ouvrage traité de main de 
maître, et qui lui assigne dès lors un rang élevé parmi les 
naturalistes, je veux parler de son Introduction à /’ Ento- 
mologie. 

La maison Roret avait entrepris depuis plusieurs aunées 
un recueil colossal qui, sous le titre de Suites à Buffon , de- 
vait former une encyclopédie complète d’histoire naturelle. 
Les naturalistes les plus distingués de la France , G. Cuvier, 
Audoin, Bihron, Audinel-Serville, Duméril, Lesson, De Can- 
dolle, Brongniart etc., en étaient les collaborateurs, chacun 
dans sa spécialité. L’éditeur appela Lacordaire à concourir 
à celte œuvre gigantesque. 

L ’ Introduction à /’ Entomologie forme deux volumes in-8°. 
Le premier parut en 1832, le second en 1838. C’est, comme le 
titre l’indique, une initiation à la science entomologique, la 
plus vaste, par l’infini de ses détails, de celles qui ont pour 
objet l’étude de la nature. C’est un traité complet d’anatomie 
et de physiologie entomologiques en même temps que l’his- 
toire des mœurs des insectes, autant du moins qu’on en con- 
naissait alors, car ce sujet est une mine inépuisable où il y a 
encore bien des coups de pioche à donner. 

L’occasion de traverser encore une fois l’Atlantique s’offrit 
à lui à cette époque. Ses amis lui avaient fait obtenir le poste 
de consul de France à Chuquisaca. La santé chancelante de 
sa mère le retint. Un autre lien devait bientôt l’attacher avec 
plus de force au sol de l'Europe, je veux parler de son ma- 
riage qui vint clore définitivement pour lui la période des 
voyages. Il épousa la sœur de l’abbé Eglée, l’un des amis de 
son frère Henri. 

11 perdit sa mère à quelques mois de là. Vers le même temps 
le Gouvernement belge, qui s’appliquait à réorganiser l’ensei- 
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gnemenl clans ses deux universités de Gand et de Liège, l'ap- 
pela à venir, dans cette dernière ville, occuper la chaire de 
Zoologie et d’Anatomic comparée. Il accepta et, au mois 
d’avril 1856, il abordait la carrière qu’il devait parcourir avec 
tant d éclat jusqu’à la lin de sa vie. 

En prenant possession de ses nouvelles fonctions, ses pre- 
miers soins furent donnés au Musée d’histoire naturelle qui 
était tout entier à reconstituer. On peut dire qu’il est le 
créateur de ces collections, aujourd’hui assez importantes 
pour une ville de province. Avec un budget fort restreint, il 
trouva moyen de réunir et de disposer, avec un ordre qu’ad- 
mirent tous ceux qui les visitent, plus de 12,000 spécimens, 
parmi lesquels on doit citer de préférence les séries orni- 
thologique et ichthyologique. 

Comme professeur, Lacordaire doit prendre rang parmi 
ceux que l’Université de Liège cite avec orgueil. Les connais- 
sances qu’exige l’enseignement de la Zoologie doivent être 
étendues et variées. L’esprit de synthèse et l’esprit d’analyse 
sont également nécessaires à celui qui en est chargé. Nous 
avons vu que Lacordaire n’avait pas seulement étudié son 
sujet dans les livres, il avait observé par lui-même et de près 
les mœurs des animaux si diverses et* si intéressantes. Ses 
voyages lui avaient été à cet égard une heureuse préparation. 

Les soins réclamés par ses importantes fonctions ne suffi- 
saient pas à l'activité de Lacordaire. 11 publia, pendant sa 
carrière professorale, divers ouvrages de longue haleine. Le 
dernier volume de Y Introduction à Y Entomologie fut écrit 
à Liège. 

En 1812 il fit paraître la Monographie de la famille des 
Erolgliens . Je ne parle, bien entendu, que de ses travaux les 
plus importants comme étendue, car en dehors de ceux-ci il 
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envoyait, à diverses sociétés savantes, des notices dans les- 
quelles, soit qu'il élucidât quelque point controversé de la 
science entomologique, soit qu'il se bornât à quelque révi- 
sion de famille ou de genre, il faisait preuve dé sa haute 
érudition, de la multiplicité de ses connaissances et de la 
sûreté de son jugement. 

Pendant les années suivantes il travailla à un ouvrage con- 
sidérable. Il s’agissait non-seulement de décrire plus de six 
mille espèces, mais encore de classer un groupe d'insectes 
dont l'arrangement systématique présentait tant de difficultés 
qu'il avait rebuté jusqu'alors tous les entomologistes. « Dé- 
crire et classer une pareille multitude d'insectes » dit l'auteur 
dans sa préface « est une entreprise de longue baleine. 
J'ignore si mes forces et les occupations nombreuses que 
m'imposent mes fonctions me permettront de la conduire 
jusqu'à la fin. » La Monographie des Coléoptères subpenta- 
mères de la tribu des Phytophages l’occupa en effet pendant 
six ans. Elle fut publiée dans les Mémoires de la Société 
royale des sciences de Liège où elle forme deux très-forts 
volumes in-8°. 

En 1848 il fut vivement sollicité d’écrire, pour les Suites 
à Buffon , l’histoire complète des Coléoptères. A celte époque, 
les écrits sur cette classe d'insectes étaient disséminés dans 
une multitude de traités particuliers, et, sous forme de 
Mémoires , de Notes , etc., dans toutes les collections aca- 
démiques traitant des sciences naturelles. En dehors des 
grands centres, celui qui désirait aborder leur étude était 
rebuté, dès les premiers pas, par la difficulté et même l'im- 
possibilité de se procurer les éléments bibliographiques 
indispensables. Le travail de Lâcordaire devait consister à 
réunir, à condenser tous ces éléments, après les avoir coor- 

15. 
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donnés el discutés, en un seul ouvrage qui fut, en quelque 
sorte, le résumé de tout ce qui avait été fait avant lui sur 
la matière. Ou comprend de suite l’importance d’uûe telle 
publication. Elle était devenue d’une absolue nécessité. • La 
science,» dit-il dans la préface de cet ouvrage, « a moins 
besoin, à l’heure qu’il est, de méthodes et de coupes géné- 
riques nouvelles que de réunir ses matériaux dispersés de 
toutes parts, de dresser, en quelque sorte, l'inventaire de ses 
richesses, en un mot, de voir oh elle en est, pour me servir 
d’une expression vulgaire. La littérature entomologique est 
déjà immense et le devient chaque jour davantage. Quelques 
entomologistes ne le savent pas assez ; parmi ceux qui en 
connaissent toute l’étendue, combien n’en est-il pas qui, par 
suite de circonstances diverses, ne peuvent, lorsqu’ils veu- 
lent entreprendre un travail , se livrer aux recherches préala- 
bles qui leur sont nécessaires? De là, entre autres résultats 
fâcheux, l’extension alarmante de la synonymie, cette lèpre 
des sciences naturelles. Un ouvrage qui épargnerait, ne fût-ce 
qu’en partie, aux personnes dont je parle, ces recherches 
indispensables , ne pourrait manifestement que leur être 
utile, à la condition toutefois qu’il fût aussi complet que pos- 
sible, et que les sources y fussent soigneusement indiquées. 
Ce peu de mots suffit pour donner une idée du plan auquel, 
toute réflexion faite, j’ai cru devoir m'arrêter. On voit, 
d’après cela , qu’un pareil ouvrage ne peut plus être qu’un 
Généra y et qu’il ne comporte ni création de genres nouveaux, 
ni descriptions d’espèces inédites, ni de grands développe- 
ments sur les mœurs. » 

« Mettant donc tout amour-propre de côté, je me suis, pour 
ainsi dire, constitué simplement, quant aux genres, le 
rapporteur des travaux d'autrui, ne me réservant ma liberté 


Digitized by Google 



( 151 ) 


que pour les disposer dans Tordre qui me paraissait le plus 
convenable. Dès lors mon premier soin a dû être de recher- 
cher tous ceux, sans exception, qui ont été proposés jusqu'à 
ce jour; le nombre ne peut en être estimé à moins de 6,000. 
Erichson en a énuméré 5,180 dans le Nomenclalor zoolo - 
yicus de M. Agassiz, et c’est rester au-dessous de la réalité que 
de porter à 1,000 ceux omis dans cet ouvrage ou qui ont été 
établis depuis son apparition. » 

L'auteur est trop modeste. II ne s’est pas borné, dans cet ou- 
vrage monumental, à être le rapporteur des travaux d'autrui; 
il les a discutés et remaniés d’une façon magistrale, suivant 
ses vues propres; et, sortant des limites qu’il s’était imposées 
au début, il a jugé nécessaire de créer un assez grand nom- 
bre de genres là où existaient quelques lacunes importantes 
dans le système adopté. Son œuvre le plaça sans conteste, 
de l’aveu unanime, au rang des premiers entomologistes de 
l’époque. Peu d’hommes, en effet, ail temps actuel, étaient 
capables d'entreprendre une tâche aussi ardue. L’entomologie 
a pris depuis le commencement du siècle un tel développe- 
ment, qu’il est aujourd’hui matériellement impossible à une 
tête humaine, si bien douée qu’elle soit, d'en embrasser tous 
les détails; que dis-je, l’étude des Coléoptères seuls, pris dans 
leur ensemble, n’est pour ainsi dire plus possible; la vie est 
trop courte : longa, vita brevis. L’une ou l’autre division 

de cet ordre immense suffit à absorber tout le temps que l’on 
peut y consacrer, et force nous est de nous limiter à l’étude 
d’une fraction du groupe naturel que nos prédécesseurs em- 
brassaient dans sa totalité. 

Lacordaire entreprit donc le Généra des Coléoptères, mais, 
hélas, ses forces devaient le trahir avant d’en voir la lin. Il 
succomba à la tâche. Ces mots sont littéralement vrais. Il est 
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pour moi hors de doute que la rédaction laborieuse du tome IX 
fut la cause première de la maladie qui remporta. 11 était 
arrivé à la classification des Cérambicides dont « l’arrange- 
ment systématique, » dit-il à l'article Généralités de cette fa- 
mille « est la tâche la plus ardue et la plus ingrate » et il 
ajoute en note : « J’insiste, dès le début, sur ce point , parce 
que les ouvrages qui traitent de ces insectes ne donnent pas 
une idée suffisante des difficultés que présente leur étude. 
Elles viennent de ce qu’une fois qu’on est sorti des groupes 
primaires de la famille, groupes qui eux-mèmes n’ont pas de 
limites nettement accusées, on ne trouve plus un petit nom- 
bre de caractères d’une constance suffisante pour servir de 
guide assuré. Les plus importants s’altèrent, s’effacent et dis- 
paraissent avec une rapidité désespérante Il suit de là 

que la classification qui va suivre n’a pas la prétention d’être 
(dans son point de départ) ce qu’on appelle naturelle, ni su- 
périeure à celles qui l'ont précédée. » 

Avant d’en arriver à l’aveu que renferment ces dernières 
lignes, on comprend que l’auteur avait tenté l’impossible pour 
trouver la clef d’une méthode applicable à ces insectes. 

Dans celte courte notice, résumé en quelques lignes de la 
longue existence de Lacordaire, j’ai dù glisser rapidement 
sur les incidents fort variés et fort intéressants des dix années 
de sa vie de naturaliste voyageur. J’ai dû me borner à un 
exposé extrêmement succinct des principaux travaux éla- 
borés pendant quarante ans de sa carrière professorale. 
Il me reste quelques mots à dire de l’homme lui-même, de 
ses habitudes, de sa vie intime, de son caractère, dont je 
puis parler avec connaissance de cause, car j’eus le bonheur 
d’être honoré de son amitié Je le voyais très-fréquemment 
depuis de longues années; j’étais le confident ordinaire des 
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soucis que lui causait la lâche ardue qu’il avait entreprise, 
des difficultés parfois insurmontables qu’il y rencontrait, de 
ses joies intimes lorsqu’il avait trouvé la solution longtemps 
cherchée d’un problème compliqué. 

Lacordaire avait l’esprit éminemment primesautier, uue 
intelligence d’une lucidité remarquable et ce qui le caracté- 
risait par-dessus tout, une vivacité juvénile qui faisait l’éton- 
nement et l’admiration de ses nombreux amis et de toutes 
les personnes qui le voyaient dans l’intimité. Lorsqu’il s’ani- 
mait dans quelque discussion , sa verve était intarissable, et il 
charmait ses auditeurs par l'élégance de sa diction autant 
qu’il accablait son contradicteur par un feu roulant d'argu- 
ments que sa brillante intelligence lui présentait coup sur 
coup pour les besoins de sa thèse, il avait alors des mouve- 
ments d'éloquence entraînants et, en l’écoutant, on se rappe- 
lait l’orateur illustre auquel il tenait de si près. Ses yeux vifs, 
sa physionomie expressive et mobile, sas gestes, tout concou- 
rait en lui pour ajouter au charme de sa parole.Nul ne racon- 
tait mieux que lui une auecdote. Nos collègues de Liège ne 
se rappelleront pas, sans regret, les voyages que nous faisions 
ensemble pour nous rendre aux séances de l’Académie, que 
son attrayante conversation nous faisait toujours trouver 
trop courts. 

Dans le détail de ses habitudes Lacordaire montrait une 
régularité en quelque sorte mathématique. Il se levait avant 
cinq heures et se mettait tout de suite au travail ; à neuf 
heures il prenait uue légère collation, puis, après avoir pré- 
paré sa leçon , il se rendait à l’Université. Son cours donné, 
il passait une heure à lire les journaux à un cercle voisin, 
la Société d' Émulation, dont il était membre. A midi il re- 
prenait son travail entomologique jusqu’à quatre heures, 
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heure à laquelle il recevait volontiers ses amis et détendait, 
en conversant avec eux , son esprit fatigué par un travail mi- 
nutieux. Après son dîner, qui était pour ainsi dire son unique 
repas, il allait passer la soirée dans l'une des trois ou quatre 
maisons amies qu’il fréquentait régulièrement; la fin de la 
journée était consacrée à la lecture de quelque production 
littéraire ou scientifique nouvelle. 

Chaque année, dès que les vacances le rendaient libre, il s’en 
allait en Bourgogne et à Paris revoir ses parents et les amis 
de son enfance. Ce besoin de revoir annuellement le pays 
natal était chez lui tellement irrésistible, que malgré son désir 
de visiter les célèbres musées de Londres et de Berlin, qu’il 
ne connaissait pas, je ne pus jamais le décider à m’y accom- 
pagner. Il en caressait le projet pendant l’été, discutait le pro- 
gramme de chacunë des journées de l’excursion, mais le 
mois d’aoùt venu, une force invincible l’entraînait vers la 
France. 

Telle était l’existence calme et paisible de Lacordaire. Un 
régime aussi régulier appliqué à une constitution vigoureuse 
telle que la sienne eût dù le conduire jusqu’aux extrêmes 
limites de la vieillesse. Le souverain Maître de nos existences 
en avait décidé autrement. 

Dès le mois de février i870, il commença à se plaindre de 
sa santé; ses digestions devenaient pénibles. Il dut modifier 
son régime. Bientôt il fut dans l’impossibilité de donner son 
cours; il allait s’affaiblissant peu à peu. Pourtant il travaillait 
toujours. C’est dans ces conditions qu’il mit la dernière main 
à son neuvième volume, l’avant-dernier de son ouvrage. Au 
mois de mai il se traînait avec peine jusqu’à l’Université, non 
plus pour y donner ses leçons , mais, fidèle à une ancienne 
habitude, pour y causer quelques instants avec son vieil ami 
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Miedel, son préparateur, des mains duquel était sorti, sous sa 
direction, le Musée qui faisait l'objet de sa constante solli- 
citude. Son médecin, le docteur Spring, notre collègue, l'un 
de ses amis les plus dévoués, lui conseilla d’aller en Bour- 
gogne respirer l'air natal; il fallait à tout prix l'arracher, sous 
un prétexte plausible, au travail qui le tuait. Il partit. C'était 
le jour de la séance générale des trois classes de l’Académie 
et il nous accompagna jusqu'à Bruxelles pour assister à cette 
séance. Je le vois encore, amaigri, des teintes violacées aux 
lèvres, affaissé dans un coin du compartiment où nous étions 
avec quelques collègues; lui d'ordinaire si causeur, si enjoué 
dans ces circonstances, il s'assoupit ce jour-là et ne prit au- 
cune part à la conversation. 

Il revint à Liège à la fin de juin. La maladie avait fait des 
progrès effrayants; seul il ignorait la gravité de son état. 11 
formait des projets relatifs à son dernier volume, tandis que 
la maladie dévorait chaque jour le peu de forces qui lui res- 
taient L’avanl-veillede sa mort, notre col lègue leD r Cbapuis(l) 
et moi l’entretenions encore de son sujet favori : il fallait bien 
lui conserver ses illusions jusqu’à la fin. Il n’eut conscience 
de sa position que quelques heures avant de s'éteindre; mais 
à ce moment suprême la fermeté de son caractère, alliée à 
des sentiments profondément religieux , lui firent accepter 
sans défaillance l'arrêt qui allait recevoir son exécution. Sa 
mort eut lieu le 18 juillet. Il était âgé de 69 ans. 

Ai-je besoin de dire que pendant sa longue carrière scien- 
tifique, il avait été l'objet de distinctions flatteuses de la part 

(1) Le docteur Cba puis a entrepris l’achèvement du Généra. Nul 
n'est plus digne et plus capable que lui de parfaire l’œuvre de 
notre maître vénéré. 
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des savants du pays et de l’étranger? Les sociétés entomolo- 
giques tenaient à honneur de le compter au nombre de leurs 
membres honoraires ou effectifs. L’Académie de Bruxelles 
l’avait admis parmi ses associés le 15 décembre 1842. 11 était 
l'un des plus anciens membres et, depuis 1845, secrétaire 
général de la Société royale des sciences de Liège. 

Le Roi l’avait promu au grade d’officier de son ordre en 
1860; il en avait reçu les premiers insignes en 1852. 

Son corps fut, par les soins de sa veuve, transporté à 
Rosières, en Picardie. C’est là qu’il repose à côté de deux de 
ses enfants (1) qui l’avaient précédé dans la tombe. 

D r Candèze. 


(I) Stanislas et Marie, les deux aines. Cette dernière mourut 
à Paris quelques jours avant son père. 11 reste un fils, Frédéric, 
né en 1844, et une fille qui vient tout récemment de prendre le 
voile chez les Daines du Sacré-Cœur, à Paris. 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR TH. LACORDA1RE. 


1. Mémoires sur les habitudes des Coléoptères de l’Amérique mé- 

ridionale. — Annales des sciences naturelles , 1830, t. XX, 
pp. 185-291 ; t. XXI, pp. 149-194. 

2. Notice sur l'Entomologie de la Guyane française. — Annales de 

la Société enlomologique de France , 1832, 1. 1, pp. 348-366. 

3. La bataille de la Tablada , épisode des guerres civiles de 

Buénos-Ayres. — Revue des Deux Mondes ; août 1832. 
— Reprod. par la Revue universelle. Bruxelles, 1832, t. III. 

4. Notice sur les habitudes des Lépidoptères diurnes de la Guyane 

française. — Annales de la Société enlomologique de France , 
1833, t. If, pp. 379-397. 

5. Essai sur les Coléoptères de la Guyane française. — Nouvelles 

annales du Muséum , 1833, t. Il, pp. 33-94. 

6. Un souvenir du Brésil. — Revue des Deux Mondes; 15 sep- 

tembre 1852. 

7. Revue de voyages; l’Astrolabe, M. Douville au Congo, etc. — 

Ibid., 1 er novembre 1832. 

8. Pièces justificatives contre le voyage de M. Douville. — Ibid. 

15 novembre 1832. 

9. Mœurs des jaguars de l’Amérique du Sud. — Ibid., 1 er décem- 

bre 1832. — Reproduit par la Revue universelle, t. V. 

10. Excursion sur l’Oyapok. — Ibid., 15 décembre 1832. — Revue 

universelle , t. V. 

11 . Une Estancia. — Journal Le Temps , 1832. — Revue universelle, 

t. VI. 


12. Histoire des révolutions de Madagascar. — Revue des Deux 
Mondes, 1 er août 1833. 
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13. Mémoires sur M. le baron G. Cuvier, traduit de l'anglais de 

Mme Lee. Paris, 1833. In-8°. 

14. Revue de voyages; les capitaines Owen, Sturt et Morrell, 

MM. Rozet et Laplace. — Revue des Deux Mondes , l ep jan- 
vier 1834. 

15. Une révolution dans la république Argentine. — Ibid., 1 er jan- 

vier 1835. 

16 L'or des Pinheiros. — Ibid., 1 er mai 1835. 

17. Voyage du capitaine Ross dans les régions arctiques. — Ibid., 

1 er juin 1835. 

18. Introduction a l'Entomologie, comprenant les principes géné- 

raux de l’anatomie et de la physiologie des insectes, des dé- 
tails sur leurs mœurs et un résumé des principaux systèmes 
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NOTICE 


SUR 

SIR JOHN FRÉD. WILL. HERSCHEL (*), 

ASSOCIÉ DE L'ACADÉMIE, 


né à Slough , prit de Windsor, le 7 mort 1792, mort à Collingwood (Kent) 
le U mat 1871. 


Un même malheur frappe en ce moment les différentes na- 
tions; les savants les plus distingués quittent successivement 
ce monde, sans qu'on voie des savants également distingués 
qui leur succèdent; tous les pays payent leur tribut : mais c'est 
l'Angleterre qui a fait les pertes les plus sensibles. Les noms 
illustres d'Herschel, de Babbage, de Faraday, de Murchison, 
de Brewster, etc., ont laissé des lacunes douloureuses dans la 
liste de nos savants confrères. Si je m'arrête aujourd'hui plus 
spécialement au nom d'Herschel, c'est que nous nous rappelons 
avec reconnaissance que nul savant, étranger à la Belgique, n'a 
pris plus de part aux travaux de notre Académie et n'a montré 

(1) Cette notice a été lue en séance publique de la classe des 
sciences de l’ Académie royale de Belgique (16 décembre 1871). 
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plus d'ardeur à marcher, avec nous , vers le but qu'il s'agissait 
d'atteindre (1). 

John Herschel et son ami Babbage furent des premiers , dès 
l'année 1826 , à manifester une vive sympathie pour l'Académie 
royale de Belgique , qui était tombée temporairement pendant 
les guerres de la révolution française. 

C'est pendant cette même année 1826 que la Société astro - 
nomique de Londres offrit en partage, à John F.- W. Herschel et 
James South, une médaille d'or pour différents mémoires sur 
les étoiles multiples et les étoiles nébuleuses. Une semblable 
distinction pour ces travaux fut accordée en même temps par 
l'Institut de France, qui décerna à leurs auteurs le prix fondé 
par Lalande (2). 

Cette espèce de triomphe de la science astronomique eut un 
grand retentissement. Les astronomes avaient plus d'une fois 
remarqué certaines étoiles voisines l'une de l'autre; mais jamais 
ils n'avaient vu d'une manière plus évidente leur aggloméra- 

(!) Sir John Herschel commença de bonne heure sa carrière scien- 
tifique. Un de ses premiers ouvrages se rapporte à l’élude des 
sciences mathématiques supérieures; il a pour titre: Collection of 
examples of the application of the calculas of finite différences , 8°. 
Cambridge, 1820. 

(2) Le mémoire : Treaiise on the theory of lighl parut, en 1828, 
dans Y Encyclopédie métropolitaine anglaise. Le traité sur le son , 
Treatise on sound, fut publié également par J. Herschel, en 1830 , 
dans la même collection , V Encyclopédie métropolitaine. 

Notre but n’est pas de présenter une liste complète des œuvres 
de J. Herschel. Nous ne citerons, parmi les ouvrages nombreux de 
ce célèbre astronome, que ceux qui se rattachent plus particulière- 
ment à la Belgique. Nous avons désigné dans la Correspondance 
mathématique , pages 164 et 165 du tome 1 er de l’édition de Bru- 
xelles, les ouvrages qu’il avait déjà publiés à cette époque. 
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lion croissant en raison inverse de leurs distances mutuelles, 
et subissant des lois qui les faisaient tourbillonner plus ou 
moins rapidement dans des limites apparentes aussi étroites et 
quelquefois aussi sensibles. 

Dès son début, John Herschel prit dignement place à côté 
de son illustre père, William Herscbel, dont le nom vivra à 
jamais parmi ceux des astronomes les plus célèbres que la 
science ait produits (1). 

Peu de temps après sa nomination à l'Académie royale de 
Belgique, je proposai à sir John Herschel de faire connaître sur 
le continent, au moyen d'une traduction française, son excellent 
ouvrage sur la lumière; l'un de nos anciens confrères, M. Ver- 
hulst, se chargea de ce travail. J'y joignis la moitié du second 
volume, renfermant des recherches sur la théorie de la lumière, 
que j'avais eu l'avantage de recueillir en quelque sorte sous les 
yeux des plus habiles physiciens français, pendant mon séjour 
à Paris, et grâce à mes relations avec les hommes les plus 
distingués, tels qu'Arago, Fresnel, Ch. Dupin, Chasles, Ampère, 
Gambey, Babinet , Melloni. Parmi les Belges qui voulurent bien 
m'aider, je dois citer aussi M. Plateau, auteur de deux articles 
remarquables : l'un concernant la persistance des impressions 
sur la rétine ; l'autre relatif aux couleurs accidentelles. Herschel 
lui-même, en passant par Bruxelles, en 1 829, m'avait déjà remis 
quelques notes manuscrites dont l'une a paru dans le tome V , 
page 254, de ma Correspondance mathématique. Herschel 
nous demandait avec modestie que son ouvrage fût présenté 
comme un simple essai, mais nous crûmes devoir insister sur 

(1) La science, depuis, a pu inscrire sur ses tablettes le nom 
d'Alexandre Herschel, le digne descendant de ces deux grands 
hommes : elle l’a vu entrer avec distinction sur le terrain où son 
père et son aïeul ont laissé de si beaux souvenirs. 
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le titre Traité de la lumière . L'édition fut épuisée presque 
aussitôt après son apparition. 

Le premier volume de cet ouvrage parut en 1829. Le désir 
de connaître l'Allemagne et ses hommes les plus distingués 
me porta alors à parcourir ce pays remarquable, dont j'ai tou- 
jours conservé les meilleurs souvenirs. 

L'année suivante, je visitai de la même manière les prin- 
cipales parties de l'Italie , et je me trouvai dans la capitale 
de l'empire romain presque en même temps que, mon jeune 
ami M. Verhulst, qui, oubliant le soin de sa santé déjà très- 
mauvaise, rêvait à l'idée de faire une révolution politique. Cette 
idée eut d'abord des adhérents assez nombreux, mais elle faillit 
lui devenir fatale ensuite. 

A mon retour à Bruxelles, je repris mes études ordinaires. 
Quant à M. Verhulst, la tête encore remplie des événements 
de Rome, il voulut prendre une part nouvelle dans la révolution 
qui séparait la Belgique de la Hollande. Mais il revint enfin à 
des idées plus calmes, et nous pûmes reprendre ensemble nos 
travaux habituels et terminer la traduction de l'ouvrage d'Her- 
schel, dont le 2 e volume ne parut cependant qu'en 1853. 

C'est au sujet des troubles que venait d'éprouver la Belgique, 
que John Herschel voulut bien m'adresser la lettre suivante (1) : 

(I) Je crois devoir faire remarquer que, toutes les fois que j’ai 
été à même de pouvoir le faire , j’ai employé , dans cet écrit , les 
lettres même d’Herschel , de préférence au texte que j’aurais pu y 
substituer. Le lecteur jugera certainement qu’il ne perd pas à l’é- 
change : à travers le langage simple et affectueux de l’astronome 
anglais, on jugera mieux le savant, en même temps que le fond et 
la valeur de sa pensée. La plupart de ses lettres sont en anglais et ont 
du être traduites: j’ai conservé le texte des plus importantes sous 
forme de notes. 
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« Slough , <9 décembre <831. 

» Je mérite vraiment peu l'avantage de votre correspon- 
dance, quand je vois la date de votre dernière lettre, et que je 
pense au grand nombre d'événements du plus profond intérêt 
pour vous-même, aussi bien que pour la science, qui se sont 
passés depuis que nous nous sommes vus. Et combien je puis 
rappeler de sujets de remercîments, sur lesquels ma plume a 
toujours gardé le silence. Toutes mes pensées ont sympathisé 
avec les vôtres : je vous félicite de votre voyage et de votre favo- 
rable retour à travers différents pays intéressants de l'Europe. 
Il a été heureux, pour vous et pour votre famille , d'avoir évité 
les scènes violentes dont Bruxelles a été le théâtre, et de voir 
vos vœux réalisés par la construction d'un bel Observatoire. 

» Je suis très-charmé d'apprendre que vous vous êtes occupé 
de l'observation du magnétisme terrestre : c'est un grand 
plaisir en voyageant d'avoir à faire des recherches intéres- 
santes. Si je me mettais encore en voyage , j'aurais soin de 
prendre avec moi des instruments magnétiques. 

» Les nouvelles que vous me donnez sur la santé de M. Ver- 
bulst m'intéressent également. Veuillez les continuer. Quant 
à la traduction de mon Essai sur la lumière , je ne suis pas 
étonné de sa lenteur , en ayant égard à la nature du mal de 
votre jeune ami. J'avais espéré trouver le temps de m'occuper 
de quelques points de la polarisation qui , pour moi , offrent 
plus d'intérêt que l'astronomie, c'est-à-dire de la chimie et de 
l'optique. 11 n'est pas toujours vrai de dire que tous les axes 
optiques pour les rayons différents en couleurs et en degrés 
de réfrangibilité sont dans un même plan, qui est la prin- 
cipale section du cristal. Je ne l'ai pas trouvé pour le bo- 
rax, etc. Si vous voulez donner cette observation sous ma 
responsabilité , vous m'obligerez. 
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*> J'ai, pendant cet été, travaillé aux orbites des étoiles 
doubles et je suis arrivé, pour quelques-unes, à des conclusions 
qui m'ont paru intéressantes (1). » 

C'est vers cette époque qu'eut lieu le voyage scientifique 
qu'entreprit courageusement Uerscbel : il alla, avec sa jeune fa- 
mille et à ses frais , s’établir au cap de Bonne-Espérance pour 
y faire une série d'observations se liant aux points les plus in- 
téressants et les moins connus de notre système du monde. Quel- 
ques voyages de ce genre avaient été entrepris avant lui, mais 
aucun ne fut utilisé avec plus de profit pour la science et ne 
porta sur tant de sujets importants. Par l'extrême modestie de 
l'auteur, plusieurs de ses recherches concernaient des objets 
qui semblent entièrement oubliés aujourd'hui au milieu des 
travaux nombreux qu'on a cru devoir entreprendre. 

Au moment départir pour le Cap, il voulut bien m'adresser 
ses dernières pensées. Voici la lettre que je reçus de lui, la seule 
qu'il m'ait écrite en langue française : je l'ai conservée comme 
un souvenir de ce voyage mémorable dans sa vie, et je dirai 
dans l'histoire de la science : 


» Portsmouth , 12 novembre 1833. 

» Voici à peu près les dernières lignes que je tracerai en 
Angleterre , car demain, nous partirons : 

» Cras ingens iterabimus aequor. 

« Mais il me serait extrêmement pénible de quitter l’Europe 

(1) Une partie de cette lettre a paru dans la Correspondance ma- 
thématique, tome VII , page 77. 

Je cite, autant que possible , les paroles même d’Herschel. Si, par 
le caractère peut-être trop amical de l’auteur, ces paroles dépassent 
parfois l’expression mathématique , on voudra bien me pardonner 
d’avoir été au delà des strictes limites dans de semblables cir 
constances. 
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sans vous expliquer comment il arrive que je ne vous ai pas 
communiqué cel écrit sur l'absorption de la lumière. C'est seu- 
lement depuis une dizaine de jours que j'ai pu mettre les 
aperçus en état d'être communiqués à personne autrement que 
vivd voce. Toutefois j'ai fait un petit mémoire qu'on impri- 
mera dans le prochain numéro du journal de Brewsler et Phi- 
lips : London and Edinburgh philotophical Journal. J'ai 
soigné qu'un exemplaire vous fût transmis par le moyen de 
M. Babbage : je crois que vous y trouverez des idées un peu 
plus distinctes que celles que j'ai communiquées à Cambridge. 

» Permettez-moi à présent , en vous souhaitant toute sorte 
de bonheur pour vous-même et pour M®* Quetelel, de vous 
rappeler votre promesse de m’écrire quelquefois au Cap. — 
Lady Herschel (1) présente ses compliments à madame et je suis 

* Votre fidèle et dévoué 
* J. Herschel. 

» P. S. M. Jones , qui est auprès de moi , se recommande à 
vous (2). » 

Mon but n’est pas de rappeler ici les souvenirs historiques 
qui se rattachent au voyage scientifique de l'illustre savant an- 
glais, ni à son séjour au cap de Bonne- Espérance. Je n'ai 
point à parler des heureux résultats qu'il obtint pour les 
sciences et pour l'astronomie en particulier : les publications 
' de la Société royale de Londres sont là pour les désigner. Les 

(1) Herschel s’était marié en 1829; il eut le bonheur de rencon- 
trer une jeune et aimable épouse écossaise qui, par ses vertus el 
ses charmes, a répandu le bonheur sur toute son existence. Elle 
l’nrcompagna, avec ses jeunes enfants, au cap de Bonne-Espérance. 

(2) M. Jones est le célèbre publiciste anglais. 
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grands travaux qu'il entreprit sur le ciel austral et particuliè- 
rement sur les étoiles doubles et multiples, resteront à jamais 
comme un de ses principaux titres. Je me bornerai à citer les 
communications nombreuses qu'il me chargea de faire de ses 
travaux spéciaux; je rappellerai en même temps que , parmi les 
études de météorologie et des phénomènes delà terre, il ap- 
puya de tous ses moyens sur la nécessité dfe faire des obser- 
vations sur les plantes et les animaux aux différentes époques 
de l'année et aux différentes heures du jour. 

On sera peut-être étonné de la manière toute spéciale dont 
il s'occupa de ces recherches. Dès son arrivée au cap de Bonne- 
Espérance, ce genre de travaux, parmi les sujets qui méri- 
taient son attention, l'avait spécialement frappé. Certes il ne 
s’était pas trompé; mais il n'avait peut-être pas songé à toutes 
les études et à tous les inconvénients que présente ce système 
d'observations, comme on peut le voir par les premiers essais 
que voulut faire Linné lui-même pendant le siècle dernier, 
avec l'aide de plusieurs des naturalistes les plus connus de 
cette époque. Malgré son immense talent, malgré toute sa 
science, Linné ne parvint pas à inculquer à ses collaborateurs 
toutes les précautions qu'il fallait prendre; il ne réussit pas 
à préciser les phénomènes qu’il s'agissait d'étudier pour le 
même point d'avancement des plantes et de la saison, à indi- 
quer l'influence des lieux, des genres, etc. Ces circonstances 
étaient certainement connues par l'illustre botaniste mieux que 
par tout autre; mais elles n'étaient point également comprises 
par ses collaborateurs. Aussi Linné, qui essaya le premier ce 
travail d'ensemble, comme je viens de le dire, dut y renoncer 
après quelques années. 

Quoique le mode d'observation et les connaissances géné- 
rales eussent déjà fait des progrès, quand Herschel songea à 
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reprendre les phénomènes périodiques; quoique l'illustre de 
Humboldt eût déjà montré la voie à suivre, cependant ce genre 
d'études était peu avancé : on peut dire qu'il l'est peut-être en- 
core de nos jours (1). Dans la vue de seconder Herschel, je 
cherchai des occasions favorables de trouver de l'appui chez 
plusieurs des hommes les plus éminents de celte époque, afin 
d'obtenir les renseignements qui devaient former la base de 
notre programme (2). 

L'obligeance que je trouvai chez eux, grâce à l'heureuse in- 
tervention de l’illustre savant anglais, me permit de commencer 
alors celte longue série d'observations qui, malgré des inter- 
ruptions qui se sont présentées de temps en temps, forme peut- 
être aujourd'hui l'un des plus vastes systèmes d'observations 
que la science ait entrepris. 

L'observation des changements périodiques produits sur les 

(1) On peut s’étonner que les remarques énoncées par Herschel, 
et si bien exprimées par l’illustre de Humboldt, aient, depuis, été 
entièrement perdues de vue par les observateurs : je ne les ai vues 
reproduire dans aucun ouvrage nouveau. On peut en dire autant 
des réflexions de Brandès , de Benzenberg , et surtout du célèbre 
Olbers, l’un des savants qui avait peut-être le plus les qualités né- 
cessaires pour juger de ces sortes de phénomènes. Au milieu des 
nombreux écrits que je vois citer à tout instant au sujet des 
étoiles filantes, par exemple, je ne pense pas avoir vu même men- 
tionner les deux beaux rapports d’ Olbers sur cet objet, imprimés 
dans le Journal astronomique de Schumacher pour 1837 et 1838. 
Voyez aussi la Correspondance mathématique de Bruxelles, t. IX, 
p. 392 et t. X, p. 462, années 1857 et 1838, où ces rapports sont 
reproduits 

(2) On pourra voir, dans ce programme qui fut inséré par l’Aca- 
démie royale de Belgique, dans le Bulletin du 15 janvier 1842, 
pp. 65 et suiv., que les premières observations furent commencées 
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plantes et les animaux, pendant l'intervalle d'une année et 
même pendant l'intervalle d'un jour, parut particulièrement 
intéresser le peu d'instants de loisir que laissaient à sir J. Hers- 
cbel ses travaux au cap de Bonne-Espérance. Il m'avait écrit 
à ce sujet, et, dans une lettre du 8 juin 1836, voici les craintes 
qu'il avait cru devoir exprimer au sujet des pertes de temps 
qu'il craignait pour les observations astronomiques, formant 
le but principal de son voyage : « Les observations (méléoro- 
» logiques horaires des solstices et des équinoxes) commencent 
» à s'accumuler en si grande masse, qu'elles rendent des à 
» présent nécessaire l'adoption d'une méthode particulière et 
» expéditive pour les réduire et les combiner. Je m'aperçois 
» déjà que la quantité des calculs qu'elles nécessitent, et sur- 
» tout l'immense correspondance à laquelle elles donnent lieu, 

en 1839 et que je publiai dès lors les instructions préliminaires que 
voulurent bien me donner mes collègues. MM. Cantraine, de Selys 
Longchamps , Du Mortier , Kickx, Martens, Schwann, Morren, 
Gluge, Spring, Wesmael, Van Beneden , Donkelaer, Galeotti, 
Duprez, Leclercq, Landszweert, Dewalque, Bellynck, Bernardin, 
Malaise, etc. Je me servis de leurs lumières et de leurs conseils, 
pour m’entourer des connaissances qui me manquaient dans une 
branche des sciences où ils pouvaient me prêter lès plus utiles 
secours, et qu’ils me donnèrent, en effet, avec la plus bienveillante 
amitié. Le programme put être imprimé et fut revu depuis avec 
soin, gràee aux obligeantes communications des naturalistes les 
plus distingués de cette époque, qui voulurent bien m’aider de 
leurs communications, tels que MM. de Humboldt, Berzélius, de 
Martius, Robert Brown, Tiedemann, De Buch, Decaisne, Hans- 
teen , Martins, Bravais, Zantedescbi, Dureau de la Malle, Kreil, 
Frilsch, rtc. La difficulté de continuer cet immense travail, avec 
le peu d’aides que j’avais à l’Observatoire, me força d’y renoncer. 
Les résultats en parurent partiellement dans les Mémoires de 
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* dépasseront mes moyens individuels, engagé comme je suis 
» actuellement au milieu du travail de réduction des observa- 
» tions astronomiques que j'ai faites ici et pour lequel je n'ai 
» aucune espèce d'assistance (1). » 

Puis, vers la fin de la même lettre qui mentionnait ses 
grands travaux astronomiques, il revenait à un autre genre 
d'observations dont j'avais eu l'occasion de m'occuper moi- 
même et auquel je croyais, du reste, devoir travailler en 
silence. Le sujet était trop délicat pour pouvoir en parler avec 
toute franchise à un savant qui eût été moins prudent et moins 
circonspect que sir J. Merscbel : je veux parler des grandes lois 
qui concernent tout ce qui est animé dans la nature, et qui, 
surtout chez l'homme, fixent à chaque espèce des lois spéciales 
pour le physique, et à l'homme pour l'intelligence et le moral. 

l’Académie royale de Bruxelles, jusqu’à l’année 1847. Je me crus 
forcé alors d’ invoquer l’appui de mes collègues. Chaque pays 
commença ensuite ses publications particulières, mais pour la mé- 
téorologie et la physique '^)lus spécialement. Les phénomènes na- 
turels, ceux jdes plantes et des animaux, par exemple, furent gé- 
néralement abandonnés. On peut regretter aussi que le mode 
d’observation et les divisions des instruments ne fussent pas les 
mêmes dans chaque pays où les observations prirent plus ou moins 
des caractères spéciaux. Ce manque d’unité, en même temps que 
l’étendue et la quantité des documents, ne permit plus de saisir 
avec une égale facilité les observations. Toutefois l’Observatoire 
de France, dans ces derniers temps, a cherché à y porter remède 
par différentes publications et par ses Atlas des mouvements géné- 
raux de l’atmosphère , dont les dernières livraisons, pour 1865, 
viennent de paraître. 

(1) Extrait d’une lettre de sir John Herschel , écrite du cap de 
Bonne-Espérance; Wynberg, le 8 juin t836. Voyez la Correspon- 
dance mathématique par A. Quetelet , t. X , pp. 183 et suiv. 
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On verra par le post-scriptum de sa lettre, qu'il avait parfaite- 
ment saisi le point auquel je fais allusion , point qu'il n'aurait 
certes pas négligé d'examiner sérieusement, s’il en avait eu le 
loisir, comme il le fît plus tard avec cette intelligence délicate 
qui le caractérisait (1) : 

*P. S. « Un point de votre lettre, disait-il, a vivement excité 
» ma curiosité; c'est que la marche de la population vous sem- 
■ ble pouvoir être réduite à des lois analogues, dans leur 
» énoncé, aux lois dynamiques qui règlent les mouvements 
» planétaires. Pour ce qui concerne les détails de vos recher- 
» ches, je devrai les ignorer encore jusqu'à mon retour en 
*> Europe , qui aura lieu , j’espère, vers la fin de l'année pro- 
» chaîne. 

® Près de Wynberg, 8 juin 1857. » 

(1) Je ne puis sans doute comparer ce qui me concerne à ce que 
j’ai remarqué, depuis, chez cet excellent ami; mais nous nous 
sommes souvent fait un échange d’idées dont il m’a toujours été 
agréable de pouvoir assembler les produits. Si nos goûts com- 
muns nous ont portés, en même temps, vers l’étude de l’influence 
des saisons et des heures sur les phénomènes de la nature, j’ai été 
heureux de pouvoir prendre chez lui cette prédilection toute spé- 
ciale pour les étoiles à mouvement propre. J’ai pu la voir partager 
aussi par mon fils, qui ne tardera pas à produire un catalogue de 
dix milles étoiles auquel il a travaillé avec ardeur et en silence 
depuis quinze ans. Herschel , vers la fin de sa vie , s’occupait aussi 
d’achever un catalogue de ce genre. Ce travail paraîtra probable- 
ment en même temps que celui de mon fils et chacun d’eux renfer- 
mera dix mille étoiles : toutefois ils ne sont pas formés tout à fait 
sur les mêmes bases; le catalogue de J. Herschel se rapporte, 
comme celui de Bruxelles, aux étoiles à mouvement propre, mais, 
pour l’astronome anglais, ce mouvement propre est pris par rap- 
port aux étoiles avoisinantes, tandis que, pour Bruxelles, il est 
pris par rapport à un point fixe du ciel. 
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Dans mes premières recherches sur les facultés de l'espèce 
humaine, en effet, tout en reconnaissant qu'il existe des lois 
qui rattachent ensemble les hommes d'un même âge, je n’en 
avais pas reconnu le véritable énoncé. Je m'occupais, avec 
le peu de documents statistiques qui existaient alors, à recher- 
cher ces lois, que je ne connus que plus tard dans toute leur 
généralité. Je m'estimais heureux naturellement d w Pouvoir les 
communiquer à l'homme qui me semblait le véritable appré- 
ciateur dans cette étude délicate. * 

La loi générale, on le conçoit sans peine, ne peut être ap- 
préciée que par des mathématiciens, exercés au calcul des 
probabilités, qui seuls ont des moyens pour juger de sa valeur. 

Je vis bientôt que cette loi ne s'appliquait pas seulement à la 
taille humaine, mais encore à la force, au poids, à la vitesse, 
c'est-à-dire à toutes les qualités physiques, et même aux qua- 
lités intellectuelles et morales de l'homme. Un des exemples les 
plus curieux de son application se trouve dans l'appréciation de 
la criminalité devant les tribunaux. 

Je m'aperçus même qu'elle se trouvait encore dans les lois 
relatives aux facultés des animaux, et même dans les plantes : 
c'est une des lois les plus générales qu'offre la nature. 

Voici maintenant l'extrait d'une lettre que sir John Herschel 
m'adressa de Slougb , aussitôt après son retour en Europe, au 
sujet des observations météorologiques horaires qu'il avait de- 
mandées à Bruxelles, à Alost, à Louvain et à Gand pour les 
époques des solstices et des équinoxes (1) : 

(!) Les observations sur ta floraison ont été commencées en 1839, 
dans le jardin de l’Observatoire de Bruxelles. Les résultats obtenus 
en 1839 et 1840 ont été imprimés à la suite des observations sur 
la météorologie , sur le magnétisme et les températures de la terre, 
en 1840, dans le tome XIV, in-4°, des Mémoires de l'Académie royale ; 

15 . 
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u Je serais fâché de vous causer une peine infructueuse , à 
vous et aux observateurs qui vous secondent, en appelant plus 
longtemps votre attention sur des observations de cette nature 
(et je vous prie de leur présenter mes remercîments). Si cepen- 
dant vous y voyez un intérêt suffisant et assez d'espoir pour 
en déduire des matériaux propres à augmenter nos connais- 
sances, je ne voudrais pas vous dissuader de les continuer, 
puisque vous paraissez surtout donner une part si grande de 
votre attention aux observations météorologiques en général. 
Mais, après un examen attentif, le résultat de toutes les com- 
munications que j'ai reçues m'a confirmé dans l'opinion qu'au 
delà de 40° de latitude, les fluctuations accidentelles de l'at- 
mosphère sont trop considérables et masquent trop les varia- 
tions régulières, pour permettre d'obtenir des conclusions 
nettes et d'une nature générale d'après les observations faites 
seulement pendant quatre jours de l'année. Mes propres obser- 
vations ont cessé par mon départ du Cap, et quoique plusieurs 
communications m'aient été faites de différents pays pendant 
le cours de cette année, je n’en attends plus qu'à la fin de 1838, 
et je ne serais véritablement plus en mesure de les réduire et 
de les combiner après celte époque. Je vous prie donc de ne 
pas continuer, du moins par considération pour moi, ces sortes 
d’observations, après le mois de décembre prochain (1). » 


puis les relations suivantes ont été publiées dans le même recueil 
jusqu’à ce jour. — MM. Kreil et Fritsch commencèrent, presque 
immédiatement après nous, un système d’observations absolument 
semblable au nôtre ; ils l’ont continué avec persévérance, quoiqu’il 
fût malheureusement peu connu dans l’ouest de l’Europe. 

(1) Voici textuellement la lettre d’Herschel, dont nous rappelons 
un passage dans notre notice : 
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Après que j'eus écrit à Herscbel au sujet de la demande qu'il 
me faisait à la fin de la lettre qu'on vient de lire, l'illustre 
savant revint sur sa détermination. Voici ce qu'il me disait dans 
une lettre subséquente : 

« La chaîne des observations météorologiques que vous avez 

Slough, october 35. 1838. 

My DBA* Sim, 

You keep my faculties and my thankfulness in constant occupa- 
tion by the abundant snpply of interesting and valuable commu- 
nications which you éontinue to scnd me, so that in fact I can keep 
pace in acknowledgment with your attentions. 

First however accept my thanks for your favor of the 12 ,h inst. 
and for your welcome congratulations on your own part and that 
of Madame (Juelelet on our return to Europe. 

In the next place my thanks are due for your hourly observa- 
tions, of which by the by it will not be amiss to recapitulate those 
which 1 now possess. 

They are those for 


1835. 


June. 

Sept. 

Dec. 

1836. 

March. 

June. 

Sept. 

Dec. 

1837. 

Mardi. 

June. 

Sept. 


1838. 

Mârch. 

June. 

Sept. 



by which you will perceive that the sériés for Dec. 1837 bas not 
corne to hand. — Possibly you hâve preserved and will send me 
the duplicate of this sel. 

I hâve also received with your sériés for September of this year, 
three others , made at your instance at Alost, Louvain and Gand. 
1 should be sorry however to be the cause of giving unnecessary 
trouble either to yourself or to the gentlemen whohave made those 
sériés (to whom pray offer my besl thanks) — by calling on you or 
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réussi à établir dans la Belgique, est si avantageuse, et les ré- 
sultats dans vos comparaisons des observations horaires d'un 
intérêt si réel, comme on le voit par les tableaux de septembre 
1838, que je conviens, avec vous, qu'il serait déplorable de ne 
pas les continuer (1). » 

Ihem for further observations of this nature, if indeed you see 
sufficienl interest in them and sufficient hope of deriving from them 
material increase of our knowledge, I certainly would not dissuade 
you from their further prosecution especially as you appear to 
devote so large a portion of your attention to meteorological obser- 
vations in general. But the resuit of an examination of ail the com- 
munications which I hâve received has been a very decided opi- 
nion, thaï beyond the 40 th degree of latitude, the casual fluctuations 
of the atmosphère are too considérable and too effectually mask the 
regular ones to admit of oblaining any distinct conclusions of a 
general nature from observations made only during 4 days in the 
year. My own observations ceased wheu I left the Cape and al- 
though several communications hâve reached me from various 
quarters during the current year 1 do not expect any after the 1er- 
mination of 1838 and am not in fact prepared to reduce and com- 
bine them beyond that term. I pray you lherefore, do not, out 
o f considération for me and to your own inconvenience continue 
yourself, or cause to be continued by others this suite of obser- 
vations beyond tbe ensuing December..*. 

( Bulletin de l'Académie royale de Belgique , l re série, t. Y, 
n° 10, p. 631.) 

(1) P. S- « the chain of meteorological stations you hâve suc- 
ceeded in establishing through Belgium is so advantageous and the 
results of your comparison of the hourly observations so very 
interesting as exhibited in your table for 1858 sept., that 1 agréé 
with you it would be a pity not to pursue them , in a malter of 
local interest. » ( Bulletin de l'Académie, 1** série, t. V, p. 735.) 


Digitized by Google 



( 177 ) 


Les encouragements de cet astronome distingué me portèrent 
à marcher avec une ardeur nouvelle dans la voie qui me sem- 
blait ouverte. Mes prières adressées aux physiciens étrangers, 
avec un appui aussi solide, m'aidèrent à franchir bien des ob- 
stacles. Conformément aux demandes qui leur avaient été adres- 
sées, les observateurs voulurent bien, dans plus de quatre- 
vingts stations différentes de l'Europe, promettre leur appui et 
leurs observations. 11 eût été difficile , en efTet , de refuser son 
aide à un savant qui venait de sacrifier aux sciences plusieurs 
des plus belles années de sa vie; il s'agissait d'ailleurs d'un 
phénomène scientifique de la plus haute importance. Aux sta- 
tions de l'Europe, KupfTer, inspecteur en chef des observatoires 
météorologiques d'Asie, consentit à joindre les travaux phy- 
siques de l'empire de Russie. 

Ces observations assemblées avec soin furent calculées à 
Bruxelles, et publiées dans les Mémoires de l'Académie royale 
des sciences, des lettres et des beaiix-arts. Les tomes XII et 
suivants de ce recueil contiennent non-seulement les documents 
calculés de tous ces travaux, mais on trouve encore, dans des 
tableaux conformes à ceux qui ont été publiés depuis par l'Ob- 
servatoire de France, les valeurs de la pression atmosphérique 
pour les jours d'observation. On peut y reconnaître que la 
marche des vagues atmosphériques, surtout dans nos régions 
européennes, suit à peu près la même direction. 

Les recherches relatives à ce dernier objet parurent pendant 
l'espace de sept années consécutives , avec des planches nom- 
breuses indiquant nettement la marche des ondes atmosphé- 
riques (1). Elles ont inauguré un immense travail qui a pris 

(1) Voyez les tableaux dans le 8 e volume des Annales de l'Obser- 
vatoire royalde Bruxelles , année I85t, et les excellentes remarques 
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chaque jour des développements nouveaux , et elles condui- 
ront, n'en doutons pas, quoique leurs déductions ne semblent 
pas très-fécondes, à des résultats de la plus haute importance, 
en révélant surtout des lois que la physique de notre atmos- 
phère ne connaît pas encore. Celte marche se trouve pleinement 
conGrmée par celle qu'indiquent aujourd'hui les planches, 
faites sur le même plan, mais plus étendues encore, que publie 
l'Observatoire de Paris. 11 me fut impossible alors, avec le peu 
d'aides dont je pouvais disposer dans mon intérieur, de con- 
tinuer un travail aussi vaste. 

On peut juger par les paroles suivantes de Sir J. Herschel, 
empruntées à une lettre que ce savant m'adressait de Colling- 
wood (29 avril 1842), combien il attachait d'intérêt scienti- 
fique à l'étude de ces phénomènes (1) : 

Collingwood , 29 avril 1842. 

« Il ne peut exister aucun doute sur la haute impor- 

qu’Herschel voulut bien me communiquer à ce sujet. Voyez aussi 
le tome II de l’ouvrage sur le Climat de la Belgique , 2 e section, dés 
Ondes atmosphériques ; in-4°, 1857, avec les résultats calculés par 
M. Birt. 

(1) « .... There cannot be a doubt of the high importance and 
utility of a general attention to the development and phases of 
pcriodical phaenomena occurring on the surface of our globe , and 
dépendant on its diurnal and annual movements. To trace these 
well into their partie ulars and letter with exaetness their constant 
coefficients, epochs, etc., is the first and most essential step to- 
wards ascertaining what are to be regarded as Abnormal occur- 
rences which then , will corne in their turn to be regarded as 
phaenomena of a new class, whose laws, periods, etc., will become 
suhject of fresh investigation. 1 am too liltle of a botanist or na- 
turel historian to add anything to , or do more than admire and 
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tance et l’utilité d’une attention générale portée sur le déve- 
loppement et sur les phases des phénomènes périodiques qui 
se présentent à la surface de notre globe et qui dépendent de 
ses mouvements diurne et annuel. Les tracer minutieusement 
dans toutes leurs particularités, et exprimer exactement leurs 
coefficients constants, leurs époques, etc., voilà le premier pas, 
ainsi que le plus essentiel, vers la détermination de ce qui doit 
être regardé comme le principe des événements anormaux , 
lesquels, alors, seront à leur tour envisagés comme des phé- 
nomènes d’une classe nouvelle, dont les lois, les périodes ,etc., 
deviendront le sujet de nouvelles investigations. 

» Je suis trop peu botaniste ou historien naturel pour ajouter 
quelque chose, ou faire plus qu’admirer et approuver la co- 
pieuse liste de suggestions que vous avez donnée au sujet des 
observations dans ces sciences, mais la classe de questions 
qu’elles soulèvent est pleine d’intérêt et a été introduite par 
vous dans les Instructions avec un bonheur remarquable. 

approve the copious list of suggestions you hâve given for obser- 
vation in those sciences. But the class of questions tbey openout 
for considération is full of interest, and has been introduced by 
you in the « Instructions i> with singular felicity. 

My own opporlunities for observation in any of tliese various 
lines are becoming continually fewer and in fact the only class of 
observations (as distinct from experimenls) in wbich I now en- 
gage at ail is tbat of the magnitudes of the stars. — A work of 
much toil and difficulty. — But 1 shall not miss any favourable 
occasion of recommending your instructions to the notice of tra- 
vellers and others and claiming for you such coopération as lhey 
can afford. In a Utile work I hâve in hand on meteorology — of a 
partly popular kind (somelhing of the same description as my 
« Astrononiy ») 1 shall insist strongly on the necessily of following 
out these suggestions of yours in aU their extent ...» 
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» Mes observations personnelles, dans l’un ou l’autre de ces 
sujets variés, deviennent continuellement de plus en plus rares, 
et au fait, la seule classe d’observations (distinctes d’expé- 
riences) qui m’occupent dans ce moment sont celles relatives 
à la grandeur des étoiles, travail pénible et difficile. — Mais 
je ne manquerai aucune occasion favorable pour recommander 
vos instructions à la connaissance des voyageurs et autres, en 
réclamant l’aide qu’ils pourraient avoir à vous accorder. « 

Voici maintenant les sentiments que m’exprimait Herschel , 
quand il apprit plus tard l’abandon auquel je me trouvais 
condamné : 


« Collingwood , feb. 11, 1844. 


» Mt dear Sir, 

» I quite participate in your vexation at the prospect of 
being obliged to give up the prosecution , of the hourly obser- 
vations on lerm days so actively bitherto prosecuted under 
your energetic guidance, and I am fully disposed to use ail my 
i u fluence to prevent their being finally discontinued for want 
of some arrangement for their réception, and their publica- 
tion. 

» I grieve to hear lhat your dévotion to this really impor- 
tant object (for such I am persuaded it is) has been the cause 
to you of désagréments such as you allude to. But conscious 
of merit and of self devoted zeal, you can a fford to look on 
such attacks with the indifférence wbich is their due though to 
continue subject to them may exceed buman patience. 

» Believeme , my dear Sir, 

' » J.-W. Herschel. » 
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J’essayai de trouver des successeurs dans les corps savants 
étrangers. Enfin, après quelques années, le travail général 
fut continué (1). Chaque pays prit le parti de marcher en 
avant et de donner à la météorologie la part de travail la plus 
grande; mais comme l’unité n’existait pas, ni pour la méthode 
d’observation, ni pour les heures, ni pour les instruments, ni 
pour les échelles, il devint à peu près impossible de com- 
parer les résultats observés. La France et les pays voisins 
prirent, pour leurs échelles, la division centigrade; l’Angle- 
terre continua à se servir des divisions, ou de Fahrenheit ou 
de Réaumur, de même qu’une partie de l’Allemagne, la Russie 
et plusieurs autres pays. Il ne fut plus possible même de s’en- 
tendre sur l’unité à prendre pour avoir des échelles directe- 
ment comparables. Heureusement l'Observatoire de France y a 
remédié depuis par son 4tlas des mouvements généraux de 
l'atmosphère. 

(t) La lettre d’Herschel se rencontra, en quelque sorte , avec la 
création d’une institution qui donna à notre état administratif une 
marche tout à fait nouvelle. A cette époque, en effet, et par les 
soins de M. Liedts, l’un de nos hommes politiques les plus éclairés, 
fut créée la commission centrale de statistique du royaume, appuyée 
par les commissions spéciales de chaque province, destinées à l’aider 
et à conserver l’unité. essentielle dans les travaux, surtout pour la 
partie scientifique. 

Cette institution, dès son origine, fut secondée par les puis- 
sances étrangères , qui adoptèrent les mêmes principes. En 1853, 
en effet , les différents États de l’Europe s’accordèrent pour en- 
voyer, chacun, un ou deux délégués afin de tâcher d’organiser un 
plan général , qui put établir l’unité entre les mesures qui exis- 
taient dans les divers États. 

La première réunion eut lieu à Bruxelles, en 1853 : elle se re- 
produit ensuite, à peu près à de memes intervalles de temps, à Paris, 

16 
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L'étude de ces mouvements s'est répandue par des méthodes 
plus sûres que jamais. On doit craindre cependant que tant 
d'utiles travaux, réunis par des hommes actifs et dont plusieurs 
avaient déjà fait leurs preuves dans les sciences sous des condi- 
tions en apparence les meilleures, ne pourront être employés, 
faute d'entente au sujet des méthodes, des unités de mesure et 
des comparaisons. Cependant, nous le répétons, des tableaux 
intéressants ont été publiés et ont produit des Atlas, dont nous 
avons été heureux de voir les résultats confirmer ceux auxquels 
nous étions parvenus nous-mêmes antérieurement. Les obser- 
vations surtout sont faites d'une manière plus continue que celles 
que nous avions données de notre côté. 

Si j'ai cité la lettre précédente d'Herschel, ce n'est certes pas 
pour me prévaloir d'une idée que le savant modeste a voulu re- 

à Vienne, à Londres, à Berlin, à Florence et à La Haye. Ces con- 
grès des délégués des nations étaient présidés par les princes ou 
les ministres des pays où ils avaient lieu. 

C'est à la réunion de Londres et sous la présidence de S. A. R. le 
prince Albert, qu’il fut convenu à l'unanimité qu’un plan de statis- 
tique générale serait formé et qu’il serait uniforme pour toutes les 
nations. Ces idées furent développées à Berlin et à Florence, mais 
le plan définitif ne fut arrêté qu’à La Haye. 

Les premiers essais de cette vaste entreprise paraîtront à la 
réunion de Saint-Pétersbourg, dans le cours de 1872. C’est la 
première fois aussi que la science aura à reconnaître si l’homme, en 
dehors de son individualité , se trouve lié encore avec les autres 
hommes, de manière à former un tout, rattaché par des lo : s com- 
munes et qui n'ont été que supposées jusque dans ces derniers 
temps. Celte œuvre, conduite avec mesure, sera peut-être la plus 
marquante que la statistique pourra produire. 

La Belgique se trouvera heureuse d’avoir pu prendre part à ce 
travail , bien apprécié aujourd’hui par tous les hommes d’État. 
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porter sur moi, tout en faisant comprendre combien le sujet 
qui nous occupe est vaste et combien il mérite d’intérêt. Mal- 
heureusement ces sortes de recherches appartiennent spéciale- 
ment à la théorie des probabilités qui, aujourd’hui , il faut bien 
l’avouer, est à peine connue, même des savants. La théorie des 
probabilités, à l’époque de sa naissance, avait pour guide le 
célèbre Pascal, et tous les grands génies de ce temps mémorable 
semblaient prendre à cœur de lui payer leur tribut. Les choses 
sont bien changées depuis : dans les pays les plus privilégiés, 
on trouve à peine quelques chaires publiques établies pour ré- 
pandre ces connaissances, essentielles surtout dans nos travaux 
modernes. L’enseignement du calcul des probabilités est en gé- 
néral effacé du programme des études; doit-on s’étonner alors 
des fautes grossières que l’on voit faire dans les sciences mathé- 
matiques pures y dans les difficultés de calcul où les probabi- 
lités devraient être employées de nécessité. Ce calcul, qui de- 
vrait former une des plus belles applications mathématiques, 
et dont l’emploi est des plus importants pour les besoins de 
l’homme, se trouve écarté de jour en jour davantage de l’élude 
des sciences. 

En poursuivant mes recherches sur ces travaux comparatifs, 
je fus amené à publier, en 1846, le volume sur la Théorie des 
probabilités appliquées aux sciences morales et politiques , 
dans lequel j’essayais de résumer tous mes résultats sur les lois 
mathématiques de l’homme (1). Peu de temps après (1850) parut, 

(1) L’ouvrage porte pour titre : Lettres à S. A. R. le duc ré- 
gnant de Saxe-Cobourg et Gotha sur la théorie des probabilités ap- 
pliquées aux sciences morales et politiques , 1 vol. in-8*. Bruxelles, 
chez Hayez, 1846. — En 1848 parut à Paris , chez Guillaumin , 
l’ouvrage Du système social , qui y fait suite et que je dédiai, avec 
les sentiments d’un profond respect et d’un affectueux dévouement, 
à Son Altesse Royale le prince Albert de'Saxe-Cobourg et Gotha. 
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dans la Revue d’Êdimbourg , un article ou plutôt un ouvrage 
savamment élaboré, qui résumait toute la théorie que j'avais 
exposée dans ce traité (1). Il était facile de reconnaître, par les 
connaissances développées dans cet écrit, qu'il appartenait à 
l'un des esprits les plus élevés de l’Angleterre. Je l'attribuai 
d’abord à mon savant ami M. Whewell, qui se borna à me ré- 
pondre que je m'étais trompé dans ma supposition. Ce n'est que 
longtemps après, en 1857, que je pus voir qu'à ce nouvel écrit 
devait s'attacher le nom de sir John Herschel (2), le savant as- 
tronome à qui l'on devait déjà tant de travaux remarquables 
sur les sciences physiques et mathématiques. 

Quand , plus tard , je m'occupai d'une seconde édition de nia 
Physique sociale, je m'empressai d’écrire à sir John Herschel 
que je me ferais un véritable plaisir de pouvoir insérer son ar- 
ticle en tête de mon ouvrage: cette autorisation me fut accordée 
dans les termes les plus obligeants; j'ai pu, depuis (1869), en- 
voyer au savant astronome cette nouvelle édition. Presque im- 
médiatement après, je lui dédiai mon Anthropométrie ou 


(1) L’article publié d’abord dans V Edinburgh Review , n° 185, 
juillet 1850, a paru ensuite à Londres, chez Longman,en un 
volume grand in -8° ayant pour titre : Essaye from lhe Edinburgh 
and Quarterly reviews, with addresses and other pièces , by sir John 
F.-W. Herschel, Bart., etc. London, 1857. 

(2) Ma méprise vint en grande partie de ce qu’au moment où 
parut l’article d'Edimbourg , sir John Herschel s’occupait active- 
ment de la publication de son grand travail Results of astronomical 
observations made at the cape of Good Hope, qui parut en 1847, avec 
le généreux concours du duc de Northumberland. J’étais loin de 
songer que, peu de temps après , l’illustre astronome anglais s’oc- 
cuperait de l’examen et de la revue critique de mon oinrage Sur la 
théorie des Probabilités. 
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mesure des différentes facultés de l'homme (1870) , dernier 
hommage que j'ai pu lui présenter, en y attachant son nom 
comme souvenir de mon ancienne et respectueuse amitié pour 
lui. 

J’expose dans cet ouvrage toutes les connaissances que j’ai 
pu réunir sur la constitution et les proportions de l’homme, sur 
l’étendue de ses facultés physiques et morales; puis, j’essaye de 
montrer les lois que suivent les différents principes de son or- 
ganisation pendant leur développement. Je montre, en même 
temps, autant que mes observations particulières m’ont permis 
de le faire, comme je l’ai dit plus haut, que le développement 
régulier de l’homme pendant sa croissance peut être assimilé 
au développement des animaux et des plantes : de sorte que 
tout ce qui est animé du principe vital se développe selon la loi 
la plus syftltrique. Cette loi est générale , mais pour la saisir 
dans toute son étendue, il faut être en état d’en suivre le déve- 
loppement. Quelque simples qu’en soient les principes, encore 
doit-on les connaître et les savoir analyser avec les connaissances 
nécessaires. On ne peut demander aux probabilités de passer 
au-dessus des raisonnements qu’on admet pour tous les corps 
soumis au domaine de l’analyse. Les principes des probabilités, 
comme tous les principes mathématiques, supposent des études 
préalables dont on ne peut se dispenser; nous dirons même qu’ils 
sont plus difficiles encore à apprécier que ceux concernant des 
valeurs mathématiquement déterminées. L’étude de la théorie 
de l’homme, comme celle des corps célestes, suppose donc des 
recherches qu'il faut savoir faire pour en apprécier les consé- 
quences. 

Cette étude est d’une difficulté très-grande: il est donné à 
peu d’hommes de l’apprécier dans toute son étendue. Le savant 
écrit d’Hcrschel tend à le prouver, et il expose avec une netteté 

16. 
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admirable la marche qu'il convieot de suivre. On lit avec un vif 
intérêt, quand on est à même de les comprendre, les consi- 
dérations par lesquelles il cherche à atteindre la théorie de 
l'homme et à en déduire des conclusions. L'homme, outre les 
lois qui le concernent individuellement, doit suivre encore une 
loi générale qui lie les hommes entre eux, et les force à oublier 
les volontés particulières pour suivre une marche générale , 
que l'on reconnaît plus spécialement dans les cas de guerre, 
par exemple, et dans les cas particuliers ou les hommes sentent 
le besoin d'agir ensemble. 

Celte force générale qui fait taire, dans certaines occasions, 
toutes les forces particulières, produit des actions qui excitent 
au plus haut point l'enthousiasme des hommes. Ainsi les Grecs, 
par leur simultanéité d'action, et par celle force de volonté fixée 
sur un même point, produisaient les effets les pRft étonnants. 
Ils faisaient triompher les efforts réunis d'un faible nombre 
d'hommes énergiques contre les vaines attaques d'une foule 
sans âme et sans cœur qui, faute d'entente, se trouvait hors d'état 
de diriger son action vers un même point. Cette unité d'action 
si énergique a été remarquée depuis longtemps, mais on ne 
paraît jamais en avoir compris la juste valeur. Il se présente ici 
une science toute nouvelle qui permet de voir les choses de plus 
haut, et déjuger l'homme en général, au lieu de ne s'occuper, 
comme on l'a fait jusqu'à ce jour, que de l'homme en particu- 
lier (1 ). C'est dans les combats surtout qu'on peut juger de cette 

(1} Déjà , chez les Anciens , on trouve des exemples bien curieux 
des effets de cette force immense de quelques guerriers contre des 
niasses d'hommes nombreux. Qu’on se rappelle l'héroïque défense 
desThermopyles et l’effet foudroyant de l’attaque de six cents hom- 
mes contre une armée d’Asiatiques; ou bien encore l’effet produit 
par la marché héroïque deXénophon et par le chant de combat des 
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force collective qui fait agir des bataillons entiers, avec unité et 
comme un seul homme, contre des masses incohérentes et in- 
capables d'organiser une défense efficace 

J'ai précédemment parlé, avec quelques détails, des étoiles 
filantes dont s'était occupé Herschel : il est peu de phénomènes, 
en effet, qui méritent plus de fixer l'attention des physiciens. 
Nous avons vu naître en quelque sorte ce genre d'observations; 
nous avons été à même de correspondre amicalement avec les 
hommes les plus distingués, et spécialement avec Benzeoberg 
et Brandès qui, les premiers, s'en sont occupés scientifiquement 
avec le célèbre Lichtenberg, à l'université de Gôllingue. Plus 
tard, Hansteen , Olbers , de Humboldt, La Place, Fourier, etc., 
ont provoqué des discussions très -intéressantes, qui ont été 
publiées dans des ouvrages particuliers ou insérées dans les di- 
vers journaux scientifiques. Les idées de ces savants, tout en 
étant très-précises sur certains points, laissaient planer des 
doutes considérables sur la nature et sur la production des 
étoiles filantes. 

D’après mes rapports avec ces hommes distingués (1), je crus 

Grecs, s’avançant avec fermeté vers l’armée des Perses, qui les 
virent venir à eux avec tant d’ensemble et d’aplomb, que la terreur, 
malgré leur nombre, s’empara d’eux, et que le désordre se mit dans 
leurs rangs. Nous pourrions, dans les temps modernes, citer nombre 
‘d’exemples semblables et montrer l’action étonnante produite par 
des guerriers marchant fermement et animés de la même pensée, 
vers des corps plus nombreux et courageux même , mais dépourvus 
de ce prestige qui aurait dû former leur force. C’est dans les armées 
surtout que ces effets sont les plus efficaces. 

(I) Voyez la Correspondance mathématique et physique , qui parut 
de 1825 à 1839. Voyez aussi le traité de Benzenberg, Die Stern- 
schnuppen , 1 vol. in 8°, Hambourg, 1839; et les articles très- 
remarquables d’Olbers , Correspondance mathématique , t. IX , 
p. 392, et t. X, p. 452. 
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qu'il élaii important de commencer une nouvelle élude sur l'état 
de noire atmosphère. L'incertitude sur la vraie composition de 
ce milieu me semblait due surtout à l'ignorance dans laquelle 
nous nous trouvions concernant la nature des étoiles filantes. 
J’en écrivis à M. Herrick, de New-York, et je m'occupai spé- 
cialement de l'examen de notre atmosphère. Je crus pouvoir 
supposer qu’elle présentait, en s'éloignant de notre terre, des 
milieux de nature differente, comme j'en voyais dans plusieurs 
des planètes de notre voisinage. Je pensai devoir faire mes re- 
cherches en silence; j'en parlai cependant dans mes écrits de 
1860 à 1861 : il en fut même question spécialement dans mon 
traité sur la Physique du globe , in-4°. 

Enfin , en 1865, je ne craignis point de faire un appel à plu- 
sieurs physiciens distingués; je leur communiquai mes idées sur 
la nature de l'étoile filante, et je leur demandai dé vouloir bien 
confidentiellement me communiquer leurs pensées à cet égard. 
MM. J. Herschel, De La Rive, Newton, Haidinger, etc., me 
firent connaître leur avis approbatif, et presque en même temps, 
MM. Leverrier et Secchi eurent l'obligeance d'y joindre égale- 
ment leur assentiment (I). 

La supposition d'une double atmosphère qui entoure notre 
globe explique bien des faits qu'il est difficile de juger autre- 
ment, comme par exemple la disparition complète de l’étoile 
filante dès qu'elle a pénétré de la première atmosphère dans la 
seconde où nous respirons. Nous sommes loin de croire que tout 
soit dit à l'égard de celte hypothèse d’une double atmosphère et 


(1) M. Schiaparclli , qui vient de publier un traité sur la Théorie 
astronomique des étoiles filantes, a envisagé son sujet d’un point de 
vue élevé. Nous ne pouvons que le féliciter d’avoir remis ce genre 
d'études au rang qui lui appartient. 
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des phénomènes qu'elle présente : nous ne pensons pas cepen 
dant qu’on ait de la peine à l'admettre. Il serait difficile, en effet, 
d'imaginer une atmosphère unique et qui se trouverait homo- 
gène dans toute sa composition , depuis la terre jusqu'aux ré- 
gions les plus élevées (1). 

J'ai connu et beaucoup estimé deux des savants les plus célè- 
bres de cette époque, dont les habitudes étaient extrêmement 
différentes : c'étaient les deux astronomes Sir J. (lerschel et 

(1) Chez des personnes religieuses, la crainte de voir leurs 
croyances se mêler aux discussions scientifiques, et d’entendre 
contester des points •considérés comme solidement établis, fait 
qu’elles jugent avec une certaine défiance les ouvrages qui don- 
nent lieu à ces craintes. Les doctrines défendues par Buckle , dans 
son grand ouvrage History of civilisation in England , avaient un 
peu effarouché le bon et savant Herschel-, qui avait cru , d’après la 
manière favorable dont Buckle m’avait jugé, que je partageais ses 
opinions sur l’athéisme. Je crois toutefois qu’il se montra moins ri- 
goureux ensuite, car il me disait dans une lettre du 18 août 1869 : 
a As a certain discrédit has been thrown on the subject in the opi- 
» nion of super priai readers and thinkers by the \ray in which 
» M. Buckle has envisaged the results of the slatistics of life, accident , 
» crime, etc., as if indication of an absence of free agency in humane 
» beings and llie presenceof some sort of impelling necessity..... » 
Mon illustre ami avait analysé les idées de son savant compatriote 
avec trop de rigueur peut-être, et je n’eus pas à craindre de lui 
ouvrir ma pensée. 

Dans une lettre précédente, du 14 janvier, Sir J. Herschel 
m’avait déjà dit : « I hâve rend some passages... You seem in- 
» clined to a more favorable view of Buckle’s ideas îmd conclusions 
x> than 1 should be disposed to agréé with. But Ihis in ail probability 
» is a hastv view of the ntemory of those passages. » 
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Arago. Dans une excursion que je fis avec ce dernier (1), la 
conversation tomba sur H erse bel et ses travaux. Malgré mon 
amitié pour l'illustre savant français, je ne pus m'abstenir de 
faire des réflexions un peu vives sur ce que je ne craignais pas 
de nommer ses fâcheuses préventions. Dussé-je blesser mon 
illustre antagoniste, mes reproches s'adressèrent particulière- 
ment à la manière d'être différente de ces deux hommes supé- 
rieurs, l'un vif et spirituel, lancé au milieu du cercle animé et 
léger de Paris, l'autre, au contraire, tranquille et réservé, con- 
servant dans le monde une gravité naturelle qui ne le quittait 
jamais et qui, dans certaines circonstances, pouvait rappeler le 
sévère misanthrope de Molière, non pouï le fond de la pensée 
qui était extrêmement doux et calme chez Herschel , mais pour 
l'inflexibilité en ce qui concerne la vérité dans toute son éten- 
due. Dans un instant d'auimation, Arago dit qu'il ne pouvait 
placer Herschel en première ligne. — Où placerez-vous donc 
l'auteur des beaux travaux sur les étoiles doubles et multiples 
auxquels l'Institut de France a donné le prix La Lande, en ap- 
prenant à les connaître après les guerres de l'empire? Où ran- 
gerez-vous l'observateur qui a consacré six années de sa vie, au 
cap de Bonne - Espérance, pour nous faire connaître le ciel 
austral et les merveilles qu'il nous présente?... — Au fait, c’est 
vrai, dit-il aussitôt. — Où rangerez-vous l'homme qui, avec son 
ami Bahbage, a substitué en Angleterre la notation du calcul 
infinitésimal de Leibniz au calcul des fluxions de Newton, qui a 
produit les ouvrages les plus remarquables sur les sciences ma- 
thématiques, qui a fait faire un pas immense à la théorie de 
l'optique et a enrichi cette branche des sciences par son traité 

(1) C’était à Louvain, au moment de l’ouverture du chemin de fer 
venant de Bruxelles et marchant dans la direction de Liège. Voyex 
la notice sur Arago, pages 570 et suivantes de mon Histoire de* science* 
mathématiques et physiques chez les Belges ; in-8° ; Bruxelles, 1866. 
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de la lumière. — Au fait, reprit Arago en souriant, vous avez 
encore raison. — J’avoue que j'eus le plaisir le plus vif à en- 
tendre un des hommes les plus illustres de France rendre cet 
hommage cordial à celui que je regardais comme faisant le plus 
grand honneur à l'Angleterre. 

Souvent des préventions s'élèvent contre les hommes qui s'oc- 
cupent des sciences, et qui, par délassement et par goût, se li- 
vrent pendant leurs loisirs aux charmes de la poésie ou de la 
musique. Ces espèces de diversions sont plus fréquentes qu'on 
ne le pense, surtout chez les mathématiciens : c'est une espèce 
de contraste qui échauffe l'imagination, lorsque le raisonne- 
ment a trouvé pour ainsi dire ses limites. 

Je me rappelle avoir vu, dans ma jeunesse, plusieurs des ma- 
thématiciens et des physiciens les plus distingués de France 
prendre leur place à l'opéra : M. Prony, le célèbre géomètre, 
était un des auditeurs les plus assidus au grand opéra de Paris; 
il était renommé par les concerts qu'il donnait, chez lui, dans 
sa demeure particulière. Le général Carnot, si fameux par le 
siège d'Anvers en 1814, et à qui l'on doit des ouvrages géomé- 
triques du plus grand mérite, tournait avec plaisir des chansons 
militaires et des refrains joyeux : et pourquoi le philosophe se 
rcfuscrait-i! à jouir du charme de la poésie? Michel Ange por- 
tail ce talent très-loin, et G. Biagioli a fait paraître à Paris, 
en 1821 , un volume in-8° de sonnets et d'autres poésies île sa 
composition, dont plusieurs ne seraient pas désavoués par les 
maîtres les plus habiles. J'ai vu l'illustre Goethe faire l'opposé et 
quitter le domaine poétique, où il dominait en maître, pour les 
sciences physiques et la théorie des couleurs (1). 

(I) On trouve, à partir de la page 656 de mon ouvrage : Sciences 
mathématiques et physiques chez les Belges , une notice sur l’illustre 
Goethe , dans laquelle j’ai rappelé mes souvenirs de Weimar à cet 
égard. 
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Le célèbre Gauss avait eu le même retour vers la fin de sa 
vie: fatigué, me disait-il, par de longs travaux mathématiques, 
j’ai voulu, dans mes vieux jours, me tourner vers une étude toute 
nouvelle pour moi; j’ai appris le russe, et cette langue m’est 
devenue assez familière pour me servir de clef qui m’a ouvert 
une porte inconnue et permis de voir des champs inexplorés. 
Herschel également , vers la fin de son existence, faisait parfois 
diversion aux travaux mathématiques. Pendant toute sa vie 
même, ses regards s’étaient portés vers les lettres : on trouve 
dans plusieurs de ses écrits des preuves de son talent poétique; 
ainsi, dans ses Essays from the Edinburgh and Quarterly 
review , publiés en 1857, on lit différentes compositions, soit 
originales, soit traduites d’après les Grecs et d’après les plus 
grands écrivains modernes : on conçoit qu’à scs yeux Schiller 
devait avoir souvent la préférence. 

Malgré son grand âge, Herschel n’avait cependant pas aban- 
donné l’astronomie; il s’occupait encore à revoir et à classer ses 
différentes recherches sur le mouvement relatif des étoiles dou- 
bles, sujet extrêmement curieux, et qui a fixé son attention pen- 
dant toute sa longue et honorable carrière. « J'ai laissé, me 
dit-il, dans ses ileux dernières lettres qui suivent, un catalogue 
de 10,000 étoiles à mouvement relatif. » Cet écrit sera du plus 
grand intérêt; c’est en effet le travail de toute sa vie et il for- 
mera une espèce d’introduction aux recherches de ce genre (1). 

Pendant mes premiers temps à l’Observatoire de Bruxelles , 
j’avais entrepris des recherches semblables sur les variations 
absolues des étoiles, mais je dus les abandonner plus tard. 
Elles furent reprises sur une plus grande échelle et sur un plan 
nouveau par mon fils, qui, pendant plus de quinze années de 

(I) Voyez ci après la lettre du 20 décembre 1870. 
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travaux assidus, comme il a été dit plus haut, s'est occupé à 
construire un catalogue de 10,000 étoiles également , compre- 
nant les étoiles à mouvement propre. Les deux modes d'obser- 
vation sont différents, par suite de la nature des instruments 
employés par les observateurs. Sir J. Herschel faisait usage, 
dans ses recherches, de fortes lunettes et de télescopes qui lui 
permettaient d'estimer les distances et les mouvements relatifs 
de deux astres qui se déplaçaient dans le ciel j tandis que mon 
fils, par l'autre méthode, estimait au méridien les ascensions 
droites et les déclinaisons des astres et jugeait de la nature du 
mouvement par la variation de ces deux éléments de posi- 
tion (1). 

Nous étions arrivés jusque dans ces derniers temps, et j’avais 
pu apprécier combien je devais de reconnaissance et d'amitié au 
savant astronome qui n'avait, pour ainsi dire, jamais cessé de 
me donner des preuves de son affection. Les sentiments qu'il 
m'avait encore témoignés en examinant la dernière partie de 
ma Physique sociale , de la manière la plus obligeante et sans 
chercher même à se faire connaître, m'avaient donné une nou- 
velle preuve de sa bienveillance. Je crus devoir lui en exprimer 
ma reconnaissance et demander de pouvoir lui faire hommage 
de mon dernier écrit sur Y Anthropométrie. Ma demande lui 
parvint à la fin de sa carrière et tout au bout de l'année 1870 : 
elle fut accueillie avec amitié et peu de temps avant de quitter 
notre terre, il recevait le livre et me faisait ses derniers adieux. 

On voudra bien m’excuser si je présente ces lettres, telles que 
je les ai reçues j on fera la part de l'amitié, mais on jugera 

( i ) Nous avons à Bruxelles deux instruments méridiens de la plus 
grande valeur; l’un est le grand cercle mural de-Troughton et l’autre 
est l'excellente lunette méridienne, que Gambey construisit en 
même temps que celle de l’Observatoire de Paris. 

17 
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mieux l’homme qui a écrit ces lignes avec tant de sérénité et 
de droiture. 

« Collingwood , 39 décembre 1870. 

» Mo* cher et Tnès-noNORÉ Confrère, 

» Écrire seulement • j’accepte ! » mais non. En faisant celte 
demande vous me faites non-seulement un honneur inespéré, 
mais un plaisir des plus vifs ( I ). — Mais je vois que je ne pourrai 
m’exprimer que dans ma langue maternelle, si je veux réelle- 
ment vous dire combien je vous suis sincèrement reconnaissant 
pour votre bon et constant souvenir de celui qui sera appelé 
bientôt à quitter l’étrange scène de trouble et de misère qui se 
développe autour de nous. Oh! combien sont heureux ceux qui 
peuvent s’y soustraire et auxquels il est encore permis de passer 
le restant de leurs jours dans ces occupations calmes et tran- 
quilles par lesquelles ils peuvent, dans la mesure de leurs 
moyens, contribuer pour quelque chose à ce grand travail, la 
propriété commune de l’humanité, qui survivra à toute la des- 
truction sauvage que la violence et les passions accumulent sur 
nous (2). 

» Je vous félicite de tout cœur d’avoir payé ce nouveau tribut 
aux connaissances statistiques. Je n’ai pas encore reçu le travail 
(la poste étant toujours en retard pour les imprimés), mais je 
m’attends à le recevoir d’ici à quelques jours, peut-être au 
« jour de l’an , » jour auquel vous recevrez probablement aussi 
ma lettre qui vous apporte, de ma part et de celle de Lady Her- 

(I) Ce passage est écrit en français; le reste de la lettre est écrit 
en langue anglaise. 

(3) L'auteur fait allusion à la guerre entre la France et l'Alle- 
magne. 
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scbel, nos meilleurs souhaits afin que Tannée qui s'avance vous 
soit heureuse. 

» Je m'occupe, aussi bien que je puis (comme un octogénaire 
ou à peu près), de travaux adaptés à mes facultés affaiblies. J'ai 
terminé aujourd'hui (j'avais décidé d'en finir avant la fin de Tan) 
la révision des positions calculées et enregistrées d'étoiles dou- 
bles, pour une époque commune (1850), arrangées par ordre 
d'ascension droite. — Ce travail embrasse environ 10,000 astres 
et (à l'exception d'une quantité comparativement minime d'as- 
tres errants) il comprend toutes les étoiles doubles connues in- 
clusivement jusqu'à la VI e classe. — Ce travail était devenu 
indispensable pour éviter la confusion et la difficulté dans le 
classement des étoiles dont depuis quelque temps j'ai ras- 
semblé, sous un même coup d'œil , les mesures et l'histoire. 

» Adieu, mon cher Confrère, continuez à prospérer, et à 
maintenir dans votre patrie, comme vous l'avez fait jusqu'ici, 
l'étendard de la science. — Conservez le souvenir amical de 

« Votre tout dévoué , 

» J.-W. Hersohel (1). « 


(t) Voici le texte original : 

Écrire seulement « j’accepte ! » Mais non. En faisant cette de- 
mande vous me faites non-seulement un honneur inespéré, mais un 
plaisir des plus vifs. — But 1 see 1 shall not get on in any language 
but my native one, if 1 wouid really tell you how very sincerely 1 
do acknowledge your kind and constant réminiscence of one now 
so soon to quit this strange scene of turmoil and miser'y which is 
going on ail around us. Ob ! how happy are those about to leave it 
soon , and who are yel permilted to pass the remaindcr of tbeir 
days in those calm and tranquil pursuits in which according to 
their powers they contribute still somelhingto tliat great stock, the 
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La dernière lettre que je reçus de ce savant distingué est 
datée du 22 mars suivant, c'est-à-dire de plus d'un mois avant 
son décès. On y trouve la même quiétude d'esprit qu’aux jours 
les plus paisibles de sa vie, seulement les terribles événements 
de France et d'Allemagne l'affectaient beaucoup. El comment 
aurait-il pu en être autrement : ces deux peuples le louchaient 
de trop près pour qu'il ne souffrît pas cruellement de la guerre 

common property of mankiud, which will survive ail the reckless 
destruction tbat violence and passion are bringing upon us! 

1 congralulate you very heartily on bringing to a close this fresh 
contribution to statistical knowledge , the work itself bas not yet 
reached me but in due course (as the book post is always somewhat 
bebind) will no doubt make its appearance in a day or two — per- 
haps on « New Year’ s Day » the day on which this will perhaps 
reach you-bearing my own and Lady Herschers Lest wisbes that 
the coming year may prove to you a happy one. 

1 cmploy myself as well as 1 can (as an oclogenarian , or nearly 
so) in work suiled to my diminished powcrs. 1 bave this day (1 had 
delermined it should be hefore the end of the year) completed the 
révision of lhecomputed and registered places of double stars for a 
common Epoch (1830) arranged in order of R. A. — lt embraces 
somewhere about 10 000 objects and (with exception of a compa- 
rative small number of slragglers) comprehends ail the known 
double stars up to and inclusive of class VI. lt was rendered indis- 
pensable by the confusion and difficulty of récognition of the stars 
whose measures and history 1 hâve, for some years past, been col- 
lecting under one coup d'œil. 

Adieu, my dear Sir, go on and prosper and maintain, as you hâve 
hitherlo done in your own country, the standard of science — re- 
taining your friendly reinembrance of 

Your s very failhfully 
J.-W. Hrbschbl. 
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terrible qu'ils se faisaient, et des sentiments d'animosité qui 
devaient s’ensuivre. 

11 voulut bien me donner quelques souvenirs d'amitié avant 
son départ de ce monde : il ne croyait pas sa fin aussi prochaine, 
comme on pourra en juger par la lettre qui suit et qui est la 
dernière que je reçus de lui. 


« Collingwood, 22 mars 1871. 

» Mon cher M. Quetelet, 

»> Acceptez mes sincères félicitations pour avoir enfin achevé 
et donné au monde uu ouvrage exigeant un tel labeur et de 

telles recherches infinies (1) le travail de cinquante ans. 

Veuillez agréer aussi ma chaleureuse reconnaissance pour la 
distinction que vous m'avez conférée en me le dédiant. Comme 
c’est un écrit qui exigera quelque temps pour être examiné et 
étudié, jè ne veux pas attendre, pour vous en accuser la récep- 
tion, que je l’aie entièrement lu — bien que je connaisse suffi - 
samment les vues générales et l'enchaînement de vos propres 
idées dans l'ensemble de l’ouvrage, pour prévoir un très-riche 
résultat en faisant de la sorte. Je ne désirerais rien tant que 
d'en faire l'appréciation, mais hélas! je viens d'entrer dans ma 
quatre-vingtième année , et je ne possède plus la vigueur phy- 
sique ni la vigueur mentale nécessaires pour garantir le succès 
d’un tel effort. — Le seul travail dont je me sens capable est de 
la nature de ceux qui n'exigent guère plus qu'une attention 
mécanique, comme la mise en ordre du catalogue d'étoiles dou- 
bles et la réunion dans un synopsis de leurs mesures prises par 

(1) L’Anthropométiiib , ou Mesure des différentes facultés de 
l'homme, par Ad. Quetelet, 1 vol. grand in-8°; 187t. 

17. 
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divers observateurs - travaux dont je laisserai après moi une 
vaste collection pour être complétée peut-être et arrangée par 
des mains plus jeunes et plus habiles. Votre travail est appelé, 
je crois, à trouver beaucoup de lecteurs et à provoquer beau- 
coup de discussions en Angleterre, où Ton pense et où Ton écrit 
actuellement tant sur l'Anthropologie , relativement aux pre- 
miers pas du développement de l'homme 

• Toutefois je dois en finir. Lady Herschel me prie de vous en- 
voyer ses amitiés et ses remercîmenls pour votre bon souvenir 
et je reste, 

» Avec tout sentiment d'estime et d'amitié, 

» Foire dévoué, 

* J -W. Herschel (1). • 


(1) Voici le texte original : 


« 22 mars 1871. 


» Mr dbab M. Qobtbibt, 

» Accept my sincere congratulation on baving at length complé- 
tée! and given to the world a work of such infinité labour and re- 
search — the work of 50 years ! And with tliem also my own warm 
acknowledgement of the distinction you bave conferred on me by 
dedicating it to me. It is a work which it will take some time to 
weigh and to digest ; and so 1 will not delay acquainting you with 
itssafe arrivai, until 1 shall bave fully perused it — though 1 know 
enough of the general scope of it and the train of your own ideas 
in its compilation to anticipate a very rich treat in doing so. 1 should 
like nothing belter than to review it - but alas ! I bave entered on 
my 80 ,h year, and hâve neilher bodily nor mental vigour to warrant 
my venluring on such an exploit. The only work 1 feel now capable 
of, is such as calls for little else than mere mechanical attention — 
such as cataloguing double stars, and collecting into a synopsis the 
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Cette lettre amicale fut suivie par plus d'un mois de silence. 
J'appris alors, par la famille éplorée du savant illustre et par les 
différents journaux d'Angleterre , la perte douloureuse que le 
monde scientifique venait de faire. 

Les restes de cet homme distingué ont été déposés dans l'ab- 
baye de Westminster, à côté des restes de Newton. C'était un 
hommage d'estime que l'Angleterre voulait payer à l'un de ses 
fils les plus remarquables par le talent et les éminentes qualités 
morales (1 ). 

measures of them taken by various observera — of which 1 shall 
leave behind me a very considérable collection , to be complété*! 
perhaps and arranged by some younger and abler band. Your work 
1 think is likely to find many readers and to undergo much discus- 
sion in England , where at présent so much is being thoughl and 
written on Anlhropology in regard to the early stepsof humai) de- 
velopment..... » 

However 1 must bring this to a close. Lady Herschel desires me 
to add her kiud regards and thanks for your remembrance ; and 
she and 1 remain, 

My dear sir, with every sentiment of esteem and regard, your 
failhfully. 

J.-W. Hbhschbl. 

(t) Il existe de nombreux portraits de sir John Herschel ; je ci- 
terai en particulier une gravure de W. Ward , d'après un tableau 
de H.-W. Pickersgill , qui lui a été offerte en hommage par le 
Master, les Fellows et les étudiants de SMohn’s-ColIege à Cam- 
bridge, où Herschel avait fait ses éludes. Je citerai également un 
buste, reproduction exacte de l’image prise sur sir J.-F.-W. Her- 
schel par J. Deville (Lombard Street, 307). J’ignore si ce portrait a 
été livré au commerce : je le dois à l’amitié du savant astronome. 
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NOTICE 


SUR 

JEAN-AIIGUSTE-HENRI LEYS, 

MEMBRE DE L’ACADÉMIE , 


ni à A n vert le 18 février 1813, décédé dam lu mime ville 
le 26 août 1869. 


Henri Leys est né à Anvers le t8 février 18in. Sa vocation 
d'artiste se manifesta de bonne heure. La profession de mar- 
chand qu’exerçait son père ne lui souriait guère, et nulle con- 
trainte ne lui fut imposée pour qu’il entrât dans cette même 
carrière. La peinture l’attirait; il eut toute liberté de céder à ce 
secret penchant. On dut songer à fortifier par de sérieuses 
études des dispositions qui s’étaient révélées instinctivement, 
caria nature ne suffit pas seule à former un artiste. Henri Leys 
avait pour beau-frère M. Ferdinand De Braekeleer, qui fut chargé 
de lui enseigner les premiers principes du dessin. Lorsqu’il eut 
acquis quelque dextérité dans le maniement du crayon, Leys 
entra à l’Académie d’Anvers 11 n’y fit pas un long séjour. La 
manière dont il en sortit mérite d’être rapportée, parce qu’elle 
est caractéristique et parce qu’elle explique, en faisant con- 
naître le tempérament de l’homme, de certains côtés du talent 
de l’artiste. Une espièglerie d’écolier avait attiré à Leys une 
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vive réprimande du directeur de l'Académie, Mathieu Van Brée, 
et même une interdiction provisoire de la fréquentation des 
cours. Il ne pouvait rentrer qu’à la condition de faire des 
excuses à son professeur. Sa famille ne parvint pas à obtenir 
de lui qu'il se soumît à ce qu'il considérait comme une humi- 
liation. 11 aima mieux quitter l'école et se contenlèrdes leçons 
que lui donnait son beau-frère. D'ailleurs il ne reconnaissait pas 
l'utilité des études académiques, et il n'était pas le seul des 
jeunes peintres anversois qui pensât ainsi. Cette tendance à se 
passer de connaissances essentielles se rattachait à un mouve- 
ment général des esprits qu'il faut connaître, pour apprécier 
les causes de certaines qualités et de certains défauts de la jeune 
école belge de peinture. 

La révolution de 1850, qui rendait la Belgique à elle-même, 
donna le signal d'une sorte de régénération intellectuelle dont 
les beaux-arts n ssentircnl vivement l'influence. Il se fil contre 
l'école de David une réaction , à laquelle prirent part tous les 
peintres de la nouvelle génération. Déjà Eugène Delacroix 
avait levé, en France, l'étendard de la révolte contre un système 
qui sacrifiait complètement la couleur à la ligne. Les peintres 
belges étaient surtout fondés à secouer les,entraves d'une théo- 
rie en contradiction avec leurs instincts, en même temps qu'avec 
toutes les traditions de l'école flamande. Certes, cette école était 
bien déchue au dix-huitième siècle; mais il y avait moins loin de 
Verhaeghen et de Herrey ns à Rubens, que des imitateurs de David 
à l’auteur de la Descente de Croix. On peut dire que si la Bel- 
gique avait quelques peintres au moment où éclata la révolu- 
tion, elle ne possédait pas d'école nationale. Le gouvernement 
des Pays-Bas s'était occupé exclusivement de commerce et d’in- 
dustrie Il n'avait rien fait pour les beaux-arts qui brillèrent 
jadis d'un si grand éclat dans les provinces hollandaises comme 
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dans lesprovinces belges. Dès le début du nouvel état de choses 
politique créé par les événements de 1830, les artistes s’atta- 
chèrent à reconstituer l’école flamande. Tous leurs efforts 
eurent pour objet de faire rentrer la couleur dans les droits 
qu’elle ne tient pas moins de la nature que d’une tradition de 
plusieurs siècles, dansla patrie des Van Eyck, de Quentin Met- 
sys et de Rubens. 

La réaction contre l’école de David fut exclusive, violente 
comme toutes les réactions. Parce qu’on avait longtemps sa- 
crifié la couleur, ce fut le dessin que les révolutionnaires en 
peinture se mirent à négliger par système. Il s’établit, parmi les 
jeunes artistes , ce préjugé que la science du dessin est inutile au 
peintre. Beaucoup auraient rougi de s’attacher à tracer correc- 
tement un contour, comme si le dessin n’était pas la base fon- 
damentale de tout talent d’artiste. Leys fut une des victimes de 
celte erreur. 11 avait, lui aussi, professé le mépris du dessin, v 
Plus tard il fut obligé de refaire son éducation de dessinateur, 
ce qui lui coûta de grands efforts, car il dut réformer des habi- 
tudes vicieuses, chose plus difficile que d’en contracter de 
bonnes dès les premières études; et encore son dessin trahit-il 
toujours en de certaines parties, notamment dans les extrémités 
de ses figures, l’absence d’un bon enseignement dans la jeunesse. 

Les peintres anversois se passionnèrent pour le romantisme 
fi ançais dont Eugène Delacroix était le chef dans les arts, de 
même que Victor Hugo en était l’apôtre dans la littérature. 
Nous l’avons connu à Paris lorsqu’il y vint à l’âge de dix-neuf 
ans, plein d’admiration pour les œuvres où la recherche du 
coloris était poussée jusqu’à l’excès , et rempli de dédain pour 
celles dont les mérites principaux étaient la pensée et la forme 
Il modéra plus tard l’ardeur de ses premières opinions; il ne 
demeura pas toujours un ennemi aussi acharné des qualités 
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classiques qu’il consentit du moins à accepter chez les autres , 
tout en persistant à s’en passer lui-même; mais les modifica- 
tions que l’âge et la réflexion apportèrent dans son talent ne 
furent pas radicales. On ne le vit pas , comme d’autres artistes , 
déserter la bannière sOus laquelle ils s’étaient enrôlés d’abord 
et brûler les idoles qu’ils avaient commeifcé par encenser. 

Leys eut la précocité des artistes qui ont une vocation dé- 
cidée. Lorsqu’il exposa pour la première fois, à Bruxelles, 
en 1853, il n’était âgé que de dix huit ans. Les sujets des deux 
tableaux par lesquels il débuta étaient le Massacre d’envers 
par les Espagnols en 1576 et un Combat entre un grenadier 
français et un cosaque. Il y avait assurément de grands de- 
fauts dans ces œuvres; mais on y voyait poindre le germe d’une 
qualité grande aussi; elles faisaient pressentir le coloriste. En 
même temps qu’un de ses premiers essais , le Combat du gre- 
nadier et du cosaque fut une des rares exceptions de la car- 
rière de Leys qui s’abstint généralement de traiter des sujets 
modernes et qui concentra ses plus vives affections de peintre sur 
le moyen âge. Les romantiques, dans les arts comme en litté- 
rature, se vouaient au moyen âge aussi exclusivement que les 
classiques s’étaient, pendant longtemps, voués à l’antiquité 
grecque et romaine. Ce moyen âge , que les artistes prenaient 
comme unique objet de représentation, ils ne le connaissaient 
guère. Ils ignoraient même quelles limites lui sont assignées 
dans l’histoire , car ils le prolongeaient jusqu’à la fin du seizième 
siècle. La méprise était plus excusable pour la Belgique que 
pour d’autres pays, car les anciennes mœurs et les anciens cos- 
tûmes avaient été conservés dans les provinces flamandes où 
l’influence de la Renaissance ne se fil sentir que tardivement. 
Tandis que la plupart des jeunes artistes marchent à l’aven- 
ture, Leys commence par se tracer un plan. Ce plan, il le 
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suivra, en le modifiant dans de certains détails au fur et à 
mesure que son talent grandira, mais sans s'écarter de ses 
dispositions générales. Il débute par faire du moyen âge de 
fantaisie comme en faisaient les peintres français de la nouvelle 
école qui manquaient absolument de science archéologique , et 
qui n'étaient pas plus exacts dans la représentation des hommes 
et des choses de leur époque favorite, que ne l'avaient été, 
dans la peinture des mœurs de l'antiquité, les disciples de Da- 
vid : Guérin, Gérard et Girodet. Plus tard Leys comprend ce qui 
lui manque et il l'acquiert. 11 étudie le moyen âge et le sei- 
zième siècle dans les monuments, en même temps que dans les 
récits des annalistes. Après s'être contenté de peindre des cos- 
tumes et des accessoires, il s'attache à représenter les hommes 
de l'époque où il puise ses sujets, en s'initiant à la connaissance 
de leurs mœurs, de leur caractère et de leur physionomie. 

En 1836, Leys expose à Bruxelles un tableau plus impor- 
tant que ceux qu'il avait produits jusqu'alors et qui atteste un 
progrès sensible dans son talent : c'est le Massacre des magis- 
trats de Louvain, en 1378 , par le peuple ameuté, pour venger 
un de ses chefs tué traîtreusement par des personnages de la 
noblesse. Le peuple s'était porté en foule à l'hôtel de ville dont 
il avait forcé les portes et avait précipité par les fenêtres les 
magistrats que d'autres émeutiers armés attendaient dans la 
rue pour les égorger. Une étrange confusion régnait dans ce 
tableau, où l'artiste, s'abandonnant à toute sa fougue, s'était 
aussi peu inquiété des règles de la composition que de celles 
du dessin; mais le coloris en était si chaud, si brillant; le senti- 
ment de la lumière y éclatait d'une manières*! vive et si remar- 
quable, que l'on était captivé malgré soi. On sentait qu'il y 
avait là des défauts de jeunesse que le temps corrigerait, et le 
principe d'une qualité précieuse qu'on ne trouvait plus depuis 

18 
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longtemps dans les productions des peintres de l’école belge. 
En même temps que le Massacre des magistrats de Louvain, 
Leys exposa deux petits tableaux : Une famille de Gueux se 
défendant contre une troupe d'Espagnols, ci Une Sorcière 
prédisant à un chef de bandits la malheureuse fin qui l’at- 
tend, sujets du seizième siècle dans lesquels se montrèrent éga- 
lement l’instinct de coloriste de Leys, et son désir d’arriver à 
la vérité archéologique par une étude sérieuse des hommes et 
des choses d’autrefois. 

Leys s’était placé, dès le premier abord, parmi les artistes 
sur lesquels se fixait l’attention ; il avait de chauds partisans et 
des critiques sévères. 11 prenait part à toutes les expositions, et 
ses œuvres avaient le privilège de soulever des discussions pas- 
sionnées. Les hommes supérieurs excitent seuls cette curiosité 
et forcent le public à s’occuper d’eux. En 1837 Leys expose à 
Anvers trois tableaux : Riche et pauvre (qu’on voit aujour- 
d’hui au Musée de Bruxelles), le Philtre et le Retour de la 
chasse; en 1842 il mit au Salon de Bruxelles V Hôtellerie et la 
Cour du cabaret. Son talent se développait dans le sens de ses 
premières manifestations, en se perfectionnant sous de cer- 
tains rapports , mais en gardant ses caractères distinctifs. Com- 
prenant que le dédain qu’il avait eu pour la forme ne pouvait se 
justifier par aucune bonne raison , il donna plus de soin à la 
correction du dessin. Quant à ceux qui lui reprochaient de pro- 
diguer la couleur avec excès et d’abuser de la lumière, il les 
laissa dire sans rien changer à la composition de sa palette. Sa 
peinture restait chaude et riche, pleine d’ardents rayons et de 
reflets lumineux. La qualité qui lui manquait, c’était la soli- 
dité. 11 ne faisait point assez sentir la profondeur des corps 
sous les surfaces inondées de lumière dorée. Le spectateur en 
voyait, ne devinait rien au delà de la superficie. Un progrès lui 
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restait à accomplir de ce côté; il s’en aperçut et dirigea scs 
efforts vers le problème de l’art de peindre qui réside dans 
l’unioD de la légèreté et de la consistance. Les œuvres où l’on 
vit pour la première fois ce double principe appliqué, marquent 
le commencement de la seconde manière de Leys. C’est en 1845 
que fut exposé à Bruxelles le tableau dans lequel apparut un 
indice certain de cette modification importante du talent de 
Leys Le sujet traité par l'artiste était le Rétablissement du 
culte à Anvers en 1560. 

Ce qui n’est pas moins remarquable que la solidité du co- 
loris jointe à la finesse et à la transparence, dans les tableaux 
de la seconde manière de Leys, c’est l’absence de toute inten- 
tion d’arriver à l’effet par le mouvement. La bouillante ardeur 
de l’artiste s’est calmée. Autant ses premières compositions 
avaient été animées, chaudes d’action comme de couleur, mou- 
vementées jusqu’à l’exagération , autant celles qui vont suivre 
auront le caractère du calme et de la sérénité. Une fantaisie 
d’inventeur ou d’observateur lui fera faire encore parfois quelque 
diversion à son goût pour les choses tranquilles; mais ce goût 
s’accentue de plus en plus et finit par être tout à fait dominant 
dans les œuvres de Leys. En 1845 il représente le Rétablisse- 
ment du culte dans la cathédrale d’Anvers , laquelle avait 
été fermée à la suite des dévastations des iconoclastes. Dix ans 
auparavant , c’est le pillage même de l’église qu’il aurait pris 
pour sujet de composition Tout est calme et recueilli dans le 
tableau pour lequel nous venons de dire que Leys inaugura sa 
deuxième manière. Le prêtre est dans la chaire; il parle et la 
foule l’écoute avec une attention religieuse, avec un profond 
recueillement. La diversité des types et des caractères des figures 
est remarquable. Chacune d’elles est une individualité; l’artiste 
a évité la banalité dans les têtes et dans les attitudes. L’époque 
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est parfaitement comprise et rendue; le spectateur peut croire 
que le rideau de l'histoire a été soulevé pour lui et qu'il a sous 
les yeux la réalité d'une assemblée de Flamands du seizième 
siècle. Sans avoir rien perdu de l'éclat et de la transparence 
qu'il avait dans les œuvres précédentes de l'artiste, le coloris a 
plus de fermeté et donne davantage l'impression de la consis- 
tance des corps. Cette page remarquable fut acquise par le 
gouvernement; elle se trouve au Musée moderne de Bruxelles. 
Leys exposa aussi, la même année, une Kermesse où les épi- 
sodes caractéristiques d'une fête de village étaient présentés 
avec esprit et avec vérité, puis un petit intérieur charmant : 
Y Armurier, représentant un gentilhomme costumé à la façon 
du dix-septième siècle, faisant la commande d'une épée ou 
d'une arquebuse à l'armurier qui est au travail près de sa forge. 
Comme qualité de peinture, c'était un morceau de choix. Il eut 
un succès qui provoqua de nombreuses imitations; on vit des 
Armuriers à la plupart des expositions suivantes. 

Pendant quelque temps, Leys sembla n'avoir plus la même 
prédilection pour le moyen âge et pour le seizième siècle. Ge fut 
peut-être le succès de Y Armurier qui le fit incliner vers les 
sujets du dix-septième siècle dans lesquels il se montrait le con- 
tinuateur et presque l'égal des maîtres flamands ethollandaisde la 
belle époque. Il exploita, pendant plusieurs années, celte veine 
heureuse. S'il changeait d'époque, il restait fidèle au pays dans les 
limites duquel il renfermait ses investigations de peintre et d'ar- 
chéologue. Ce pays, c'était le sien; il l'aimait, il le connaissait 
pour l'avoir étudié dans le passé et pour avoir recherché dans 
ses mœurs actuelles ce qui pouvait être resté, par tradition, 
des anciennes habitudes flamandes. Il y a à Anvers des maisons 
qui n’ont guère changé d'aspect depuis deux siècles; il y a des 
familles où les anciens usages se sont conservés , en sorte qu’il 
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suffit au peintre de quelques recherches de costumes, pour pou- 
voir reproduire, presque d’après nature, des épisodes des an- 
nales ou de la vie familière de la vieille Flandre. La période que 
remplit cette exploitation picturale du dix-septième siècle ne 
fut pas la moins brillante’ de la carrière de Leys. 11 a pu se 
montrer depuis plus savant antiquaire; mais jamais il ne fut 
plus excellent peintre. 

En 1849 Leys, expose à Anvers le Corps de garde et la 
Galerie de tableaux. Voici quelle est la composition du pre- 
mier de ces morceaux : des soldats jouent aux dames sur un 
tambour renversé qui leur sert de table; d’autres dorment sous 
une espèce de poPtique; au-dessus d’une porte de cachot qui 
surmonte un grillage en fer, des mains s’accrochent aux bar- 
reaux ; c’est un prisonnier qui essaie de respirer l’air libre. Un 
soldat à la mine hère, à la démarche cadencée, monte la garde, 
un mousquet sur l’épaule, devant la porte du cachot. Différents 
groupes garnissent le reste du tableau; on remarqué une jeune 
fille assise dans l’ombre et formant, par sa tranquilleté, un 
contraste avec l’animation des autres personnages. Les plans 
avancés sont dans la demi-teinte; le fond est éclairé par un 
chaud rayon du soleil. La Galerie de tableaux est traitée dans 
une autre gamme, moins forte de ton, mais d’une finesse exquise. 
Des curieux (costumes du dix-septième siècle) visitent la collec- 
tion d’un amateur hollandais. Un jour venant d’en haut répand 
sur les objets une lumière égale et douce. Au centre de la com- 
position, une jeune dame, entourée de cavaliers attentifs) 
examine un tableau placé sur un chevalet; d’autres spectateurs 
passent en revue les peintures accrochées au mur; tous ont 
une remarquable vérité d’attitude. On aperçoit vers le fond , par 
une porte ouverte, des appariements éclairés par une lumière 
plus chaude. Dans ce tableau tout est d'un fini achevé, sans nulle 
sécheresse cependant. 18. 
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L'exposition de 1851 , à Bruxelles , mérite une mention toute 
particulière , dans {'histoire de la carrière de Leys comme ayant 
présenté le talent du célèbre artiste sous les aspects les plus 
variés. On vit de lui cinq tableaux, absolument différents de 
conception et d'effet. Le morceau capital de ce riche contin- 
gent était la Fête donnée à Rubens par la corporation des 
arquebusiers d*^n\)ers ) à l’occasion de l'achèvement de la 
Descente de croix , le chef-d’œuvre du maître, exécuté pour 
celte riche corporation. Rubens s'avance au second plan ; les 
ordonnateurs de la fête vont au-devant de lui, pour le compli- 
menter; une foule nombreuse l'entoure. Au premier plan sont 
des membres de la corporation qui s'apprêtent à lui servir le 
vin d'honneur; la coupe va lui être présentée par une jeune 
fille élégamment parée; le tambour et le porte-étendard de la 
compagnie sont en grande tenue. La composition est supérieu- 
rement ordonnée; les figures ont bien le caractère du temps. 
Leys a mis tout l’art de son pinceau dans l'exécution des cos- 
tumes et des accessoires qu'il sait multiplier, sans qu’il en 
résulte aucune apparence d’embarras ni de désordre. Jamais 
son coloris ne fut plus éblouissant; jamais il ne répandit la 
lumière avec plus de profusion. Le Modèle était un tableau 
d’un effet tout différent. En voici le sujet : un visiteur importun, 
pénétrant dans l'atelier d’un peintre, est venu interrompre le 
travail de celui-ci devant lequel posait un modèle féminin. 
L’artiste affecte de ne pas s’occuper du visiteur qui , de son côté , 
donne moins d’attention à l’œuvre en voie d'exécution qu’au 
gracieux modèle occupé à feuilleter un album. Tout est arrangé 
avec esprit et avec goût dans celte composition; le ton est 
moins brillant que dans la Fête donnée à Rubens ; mais il est 
plus fin peut-être, et, par leur rapprochement, les deux ta- 
bleaux se faisaient valoir mutuellement, en prouvant la sou- 
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plesse du talent de l’artiste. Venait ensuite le Bourgmestre 
Six chez Rembrandt. C’est encore là une page choisie. L’atelier 
du peintre de la Ronde de nuit est envahi par des visiteurs qui 
se groupent autour de son chevalet et qui passent ses études 
en revue. Les figures sont expressives et finement touchées; 
les accessoires sont faits de main de maître. La lumière est 
généreusement prodiguée. Où y aurait-il de la lumière, si ce 
n’est dans l’atelier de Rembrandt peiht par Leys? Un des per- 
sonnages se place la main devant les yeux pour se préserver 
d’un éblouissant rayon de soleil : les spectateurs seraient tentés 
d’en faire autant. Le Message et V Aumône étaient deux pages 
de moindre importance comme composition, mais d’une qualité 
parfaite comme peinture. 

Le tableau de Frans Floris se rendant à une fête de la 
confrérie de Saint- Luc, qui fut exposé à Gand en 1853 et à 
Bruxelles l’année suivante, appartient, comme ceux qui vien- 
nent d’être décrits et comme d’autres que nous allons citer 
encore, à la deuxième manière de Leys, à la période de sa car- 
rière dans laquelle son mérite de coloriste se signala au plus 
haut degré. Frans Floris s’avance, donnant le bras à sa jeune 
femme, et suivi d’un page qui porte un luth, une épée et une 
lanterne. Dans une salle qui laisse entrevoir un rideau soulevé, 
les membres de la confrérie entourent une table chargée de 
mets. Si c’est fête de ce côté pour l’estomac , c’est fête partout 
pour les yeux , car le coloris est plein d’éclat et plein d’harmonie 
en même temps. Leys était attentif aux moindres détails, lors- 
qu’il voulait rendre une époque dans toute sa vérité historique. 
Chacun des objets dont le valet de Frans Floris est porteur a 
une signification et se rapporte à une particularité des mœurs 
du temps. Le luth va servir d’accompagnement à la voix du 
peintre lorsqu’il chantera au dessert, suivant l’usage observé 
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par nos pères. La lanterne sera nécessaire pour éclairer sa 
route au retour, car les rues sont plongées dans l'obscurité, et 
l'épée pourra n’élre pas inutile pour faire face aux mauvaises 
rencontres, attendu qu'au seizième siècle la police ne se char- 
geait ni d'éclairer, ni de protéger les citoyens. Leys ne mettait 
pas d'accessoires inutiles dans ses tableaux; mais il ne négli- 
geait aucun de ceux qui pouvaient contribuer à l'intérêt et à la 
vérité du sujet. Si la connaissance des mœurs flamandes lui 
était surtout familière, s'il excellait à donner des interpréten- 
tions sincères et exactes des épisodes de l'histoire et de la vie 
intime de ses pères , il savait pénétrer par intuition dans le sen- 
timent du passé des autres peuples, et surtout du peuple alle- 
mand vers lequel le firent incliner ses sympathies d'artiste dès 
le jour où il sentit s’éveiller en lui l'amour de ce moyen âge si 
puissamment caractérisé dans une foule de productions de l'art 
germanique. Auprès du Frans Florin, de l'exposition de 1854, 
se trouvait un tableau qui avait suffi à témoigner de cette apti- 
tude de Leys à entrer dans différents ordres d'idées, à puiser la 
vie de l'art à des sources différentes. C’était celui qui était inti- 
tulé Faust et Wagner et auquel on a donné ensuite la désigna- 
tion de Promenade hors des murs. Dans cette page, qui tient 
une place distinguée parmi toutes celles de son œuvre, l'artiste 
a mis en action la scène du drame de Goethe . « Fordem Thor .» 
Je ne crois pas qu’aucun peintre de l’école germanique ait 
mieux exprimé le caractère du moyen âge allemand que ne l'a 
fait Leys dans ce tableau. C'est un grand éloge, mais il n'est 
pas exagéré. Les bourgeois de la ville sont sortis de leurs som- 
bres et froides demeures pour aller se réchauffer et s’égayer 
aux premiers rayons du soleil printanier. Voici, au premier 
plan, deux amoureux qui marchent côte à côte, lui déployant 
toute l’éloquence du cœur, elle se défendant faiblement et bien 
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près de se laisser convaincre de ces choses qu'une jeune fille 
croit si volontiers. Deux vieillards, assis sur un banc, les regar- 
dent passer et sourient malicieusement , comme s'ils voyaient 
dans les fautes de la jeunesse une justification de leurs péchés 
d'autrefois. Ça et là d'autres groupes également expressifs. 
L'exécution est à la hauteur de l'esprit d'interprétation du sujet; 
jamais Leys n'a porté plus haut la magie de la palette et du 
pinceau. L'effet du soleil couchant à travers les arbres encore 
dépouillés de feuilles et colorant de chaudes teintes le sommet 
des édifices de la vieille cité, est supérieurement rendu. 

Avec les deux compositions importantes qui viennent d'être 
citées , Leys exposa un tableau de moindre dimension, mais qui 
ne leur était inférieur ni en intérêt , ni en qualité : c'est celui 
qui est connu sous ce titre : Les Catholiques. La scène est à 
l’entrée d'une église dont les murs sont décorés de peintures 
représentant des épisodes de la Danse des morts. Une femme, 
tenant dans ses bras un enfant malade, fait allumer un cierge 
en l'honneur de la Vierge. Son expression de douleur et de con- 
fiance dans le remède spirituel auquel elle a recours est admi- 
rable. Une autre femme, à ses côtés, a les mains jointes et prie 
avec ferveur. Un calme religieux règne dans ce tableau où 
l'artiste a mis autant d'intelligence et de cœur que de talent. 
Les détails sont d'une perfection d’exécution qu'on ne voit pas 
d'abord, tant l'intérêt est concentré sur la scène qu'ils encadrent, 
mais que l'examen fait ensuite remarquer et admirer. Les 
qualités qui font le prix de cette composition ne sont pas celles 
par lesquelles se distinguent habituellement les œuvres de Leys. 
11 peignait plutôt pour les yeux et pour l'esprit que pour le 
cœur. Dans les Catholiques, c'est à la sensibilité du spectateur 
qu’il s’adresse; c'est son émotion qu’il veut provoquer, en 
l'obligeant à sympathiser avec la douleur d'une mère priant 
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pour son enfant malade. Voilà une corde que Leys a rarement 
fait vibrer, et il Ta touchée si juste cette fois, qu’on s’étonne 
qu’il l’ait laissée, en quelque sorte, muette depuis lors. 

Nous touchons au moment où commence la troisième ma- 
nière de Leys. Il va dire adieu au dix-septième siècle qui lui 
a fourni tant d’occasions de faire briller sont talent de coloriste 
dans des sujets semblables à ceux que traitaient les anciens 
maîtres et dans l’interprétation desquels il luttait avec eux. 
Les quinzième et seizième siècles l’absorberont désormais com- 
plètement. Il retourne à son point de départ, mais fortifié par 
des études qui lui permettront de donner un cachet de vérité 
bien plus prononcé à ses évocations du passé. On peut dire qu’à 
dater de ce moment, il cesse d’être de son époque pour se faire 
le contemporain des personnages qu’il mettra en action dans ses 
tableaux. Il vit avec ces derniers, pense avec eux, adopte leurs 
idées et leurs mœurs. Un critique français, cherchant l'expli- 
cation de celte faculté de faire revivre les époques mortes 
de l’histoire , s’est exprimé ainsi : u C’est un étrange peintre 
que Leys : il semble s’êlre vieilli ou plutôt rajeuni de trois 
cents ans, et en plein dix-neuvième siècle il s’est fait le contem- 
porain d’Holbein, d’Albert Durer et des vieux maîtres allemands. 
Quel romantique a jamais eu ce sentiment profond du moyen 
âge, cette érudition si complète de la physionomie, du costume, 
de l’architecture, du mobilier, qu’elle semble ne rien devoir 
aux patientes recherches de l’archaïsme? Comment supposer 
qu’un peintre puisse avoir celle intuition si claire et si parfaite 
du passé? Les têtes, les costumes, les expressions ont tellement 
le cachet de l’époque, qu’on les croirait peintes d’après nature. 
Où l’artiste a-t-il retrouvé ces types disparus , ces physionomies 
qui ne portent aucune trace des préoccupations modernes, car 
enfin il ne vivait pas en 1550 ? « Les moyens employés par Leys 
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pour imprimer le cachet de la vérité historique, à des épisodes 
du moyen âge étaient moins mystérieux que ne le suppose le cri- 
tique dont je viens de citer les paroles. Son secret fut de s’entou- 
rer des monuments figurés des époques auxquelles il emprun- 
tait ses sujets. C'est dans les peintures des maîtres du temps, 
dans les miniatures des manuscrits, dans les illustrations des v 
incunables, dans les estampes anciennes dont il avait une col- 
lection intéressante, qu'il puisa les éléments de ses composi- 
tions. Si les types, les expressions, les altitudes des personnages 
de ses tableaux ont le cachet de l’époque, comme le dit le cri- 
tique français , c’est qu’il les prenait dans les œuvres des artistes 
d’autrefois pour les transporter dans ses compositions où il 
avait l’art de les mettre en action de manière à ce qu’il parut 
qu’elles avaient été conçues pour la place et pour les fonctions 
qu’il leur assignait. Pour peu qu’on soit familiarisé avec les 
productions des anciennes écoles flamande et allemande, on 
reconnaît bien des figures des compositions de Leys pour les 
avoir vues ailleurs. Ce n’est pas un reproche que nous lui adres- 
sons; c’est un fait que nous constatons pour expliquer au 
critique français comment l’artiste anversois est arrivé à retra- 
cer des portraits si fidèles du quinzième et du seizième siècle. 

Leys s’était fait une vie patriarcale; il se partageait entre le 
travail et les affections de la famille. Le caractère de l’homme 
était, chez lui, à la hauteur du mérite de l’artiste, il ne sortait 
guère de son atelier; il vivait au milieu de ses vieux livres, de 
ses vieilles estampes, des objets de curiosité de tout genre dont 
il s’était entouré. C’était une existence honorable, laborieuse, 
austère qu’on peut opposer aux habitudes trop mondaines d’un 
grand nombre d’artistes. Il faut cependant reconnaître que ce 
modus vivendi a un inconvénient pour l’artiste. Le peintre doit 
rester en communication avec les hommes; il doit chercher dans 
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le monde réel des actions animées. Léonard de Vinci avait gran- 
dement raison de recommander aux jeunes artistes d'observer, 
partout où ils se trouvaient, comment les hommes exprimaient 
leurs sentiments par la physionomie, par les gestes, par les alti- 
tudes, et d'avoir constamment sur eux un carnet pour y noter 
les expressions et les mouvements qui les auraient frappés, afin 
de s'en servir à l'occasion. Voilà ce que n'a pas fait Leys; il a 
étudié dans tous les livres, excepté dans celui de la nature et de 
la vie. Voilà son côté faible, à lui qui a tant de côtés forts. 

L'exposition d’Anvers de 1858 marque l’entrée résolue, défi- 
nitive de Leys dans sa troisième manière. Le tableau où se for- 
mula complètement le système pour lequel il n'avait montré, 
jusqu'alors, que des tendances plus ou moins prononcées .était : 
Adrien Kan Haemstede prêchant clandestinement la réforme 
à Anvers en 1552. Tout est grave et austère dans cette compo- 
sition remarquable. Adrien Van Haemstede a réuni ses coreli- 
gionnaires dans la cour d'une vieille maison entourée de mu- 
railles assez hautes et assez épaisses pour couvrir de leur ombre 
discrète ceux qui vont, au péril de leur vie, écouler la prédica- 
tion calviniste. Des hommes appartenant aux différentes classes 
de la société, des femmes, des enfants, des vieillards sont là, 
groupés autour du prédicateur, pleins d'attention et recueillant 
avidement chacune de ses paroles. Au fond de la cour une porte 
s'entr'ouvre et laisse pénétrer dans le sanctuaire un nouvel ar- 
rivant dont une vieille servante constate prudemment l’identité. 
Cette action est mise en scène avec l'intelligence de conception 
et le sentiment de la vérité historique dont Leys a toujours fait 
preuve, lorsqu’il a traité des sujets empruntés aux chroniques 
flamandes. Le peintre anversois avait tout particulièrement l'art 
de placer le spectateur au cœur de l'épisode représenté, et de 
l'identifier avec la situation En même temps que le développe- 
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ment des grandes qualités qui lui ont valu sa juste renommée, 
on remarqua, dans le Prêche clandestin d* Adrien Fan Haem- 
stede, les premières traces sensibles d’un défaut qui devait s’ac- 
centuer de plus en plus dans les œuvres représentant la troi- 
sième manière de l’artiste. Pour avoir ce défaut, il fallut qu’il 
fît violence à son instinct et à ses anciennes convictions. Colo- 
riste' par tempérament, il trahit, par système, la cause de la cou- 
leur pour laquelle il avait combattu vaillamment dans sa jeu- 
nesse. Dans son désir de se rapprocher des maîtres du quinzième 
siècle, il leur emprunta jusqu’à leurs imperfections. Non con- 
tent de rétablir l’expression naturelle des têtes et la simplicité 
des attitudes, il voulut aussi en revenir à un mode d’exécution 
qui avait pour principe la franchise des tons poussée jusqu’à la 
dureté. Peut-être les teintes composées dont on use trop aujour- 
d’hui, sous prétexte d’harmonie, sont-elles aussi contraires à la 
vérité qu’à la conservation des œuvres de peinture; mais l’exccs 
opposé, c’est-à-dire l’emploi presque exclusif des couleurs fran- 
ches et crues aboutit infailliblement à la sécheresse. Voilà le dé- 
faut dans lequel tomba Leys, après avoir fait admirer, dans les 
œuvres produites pendant la période précédente de sa carrière, 
des qualités si brillantes. 

A l’Exposition de 1861 , à Anvers, on vit Leys non-seulement 
persévérer dans le système dont les inconvénients viennent 
d’être indiqués, mais encore dépasser le point où l’on avait pu 
espérer qu’il s’arrêterait II reste, sans contredit, un artiste de 
premier ordre; ses œuvres ont un cachet magistral qui les 
fait ressortir comme des morceaux de choix au milieu des toiles 
dont elles sont entourées; elles attirent les amateurs et s’impo- 
sent, en quelque sorte, à leur attention; mais tout en rendant 
hommage à leur mérite, on songe à ce qu’elles pourraient être , 
si l’artiste n’avait pas subi l’influence d’un parti pris inébran- 
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labié. Les trois compositions exposées à Anvers étaient tout à 
fait capitales. La plus importante, pour ses dimensions et pour 
le nombre des figures, avait pour sujet la Publication , en 
1550 f de l’édit de Charles- Quint introduisant l’inquisition 
dans les Pays-Bas. Si Ton envisage le côté matériel de l’ac- 
tion, on est frappé du cachet de vérité historique dont ce 
tableau est marqué. C’est bien la ville d’Anvers au seizième 
siècle; le spectateur s’y croit en réalité. Ce sont aussi les Fla- 
mands de l’époque : magistrats, hommes d’armes, bourgeois, 
gens du peuple. Un personnage à figure sinistre donne lecture 
de l’édit devant la foule assemblée sur une place publique. Le 
premier aspect est d’un effet entièrement favorable; la compo- 
sition est d’un arrangement pittoresque, les types des figures 
ont du caractère et de la variété , les costumes sont parfaits 
d’exactitude et d’exécution, les fonds sont faits de main de 
maître. Quand on passe à l’analyse du tableau , la satisfaction 
est moins complète. Les figures ne sont point assez expressives. 
Les Anversois qui assistèrent à la proclamation des édits intro- 
duisant l’inquisition dans les Pays-Bas durent être agités de 
sei:(iments différents. Si l’on cherche à se représenter, par la 
pensée, ce que dut être une pareille scène, on voit les protes- 
tants s’indigner contre une mesure qui les menace dans leurs 
convictions, dans leurs intérêts et dans leur existence même, 
tandis que les catholiques , animés d’un fanatisme aveugle , se 
réjouissent de la guerre qui va être faite aux hérétiques. Ces 
sentiments contraires donnent lieu à des oppositions saisis- 
santes. Voilà ce qu’on se représente en imagination et ce qu’on 
ne voit pas dans le tableau de Leys où la foule est attentive, 
mais indifférente. 

Le sujet du second des trois tableaux exposés par Leys en 
1861 était « Érasme faisant devant Marguerite d’Autriche et le 
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jeune Charles-Quint la lecture de son discours De imtitutione 
principis. » Dans ce tableau il n’y a pas matière à expressions • 
vives, à oppositions; tout y est calme, tranquille , sans mouve- 
meut. L’aspect de la scène est conforme à l’impression qu’elle 
doit produire. La figure d’Érasme est d’une finesse remarquable. 
L’illustre savant fait ce qu’il peut pour intéresser à son dis- 
cours la gouvernante des Pays-Bas et son royal neveu; mais 
Marguerite d’Autriche avait plus de goût pour la poésie, pour 
la peinture et pour la musique que pour la philosophie, et le 
futur empereur n’est encore qu’un bambin d’une dizaine d’an- 
nées, peu sensible aux charmes de l’éloquence latine. Les deux 
augustes auditeurs font aussi bonne contenance que possible, 
mais l’ennui qu’ils éprouvent perce sur leur physionomie. Les 
autres assistants, maintenus à distance, ne paraissent prendre 
aucun intérêt à la scène. Si le discours d’Érasme les laisse indif- 
férents, ils devraient du moins s’occuper de Marguerite et du 
jeune Charles-Quint. La curiosité de la foule n’était pas moins 
au seizième siècle qu’aujourd’hui un sentiment naturel. Leys 
avait l’habitude de placer dans ses compositions des figures de 
remplissage qui, étrangères à ce qui se passait autour d’elles, 
n’avaient d’autre destination que de contribuer à l’effet op- 
tique. Lorsqu’il avait reproduit, d’après quelque ancien type 
historique, un personnage d’une tournure pittoresque et bien 
ajusté, il pensait que les spectateurs, satisfaits de le voir, ne 
songeraient pas à lui demander à quel titre il figurait dans le 
tableau et quel rôle il jouait dans l’action. 

Il y a plus d’intérêt dans le troisième tableau qui fut exposé 
par Leys en même temps que ceux dont il vient d’être parlé et 
qui avait pour titre : Le convenlicule de Vallée du Pélican , 
épisode de V histoire de la Réforme ; les personnages prennent 
une part plus directe à l’action ; les figures sont plus expressives. 
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Le sujet fait suite, en quelque sorte, à celui de la Publication 
des édits de Charlt s-Quint. La rigueur des peines dont ces 
édits menaçaient les protestants n’avaient fait qu’exciter leur 
zèle. Les prêches clandestins se multipliaient; ceux qui se te- 
naient chez un tourneur de l’allée du Pélican sont restés célè- 
bres dans les annales d’Anvers par leur dénouement tragique. 
Trois personnages considérables de la ville furent condamnés 
et mis à mort, en vertu des édits de 1550, pour y avoir assisté. 
La composition de Leys a un caractère de vérité saisissant. Les 
personnages sont peu nombreux , mais chacun d’eux est admi- 
rablement dans son rôle; ils ont, en écoutant le prédicateur, 
un air de conviction et d’énergique résolution qui donne bien 
l’idée de la trempe vigoureuse des hommes de cette époque. Les 
femmes, dont les types sont charmants, expriment un mélange 
de ferveur religieuse et de crainte qui n'est pas moins bien ob- 
servé. La scène se passe dans l’atelier du tourneur qui lui fait 
un fond de l’aspect le plus pittoresque. 

Les expositions universelles de 1855 et de 1862, à Paris et à 
Londres, furent pour Leys des occasions de faire apprécier par 
les amateurs de tous les pays conviés à ces grands congrès de 
l’industrie et de l’art, un talent que la plupart d’entre eux con- 
naissaient seulement par des productions isolées et que mettait 
mieux en relief un ensemble d’çeuvres choisies avec discerne- 
ment. Dans ces deux circonstances, ni les éloges publics, ni les 
distinctions officielles ne manquèrent à Leys. C’est à Paris sur- 
tout que ses peintures furent l’objet de témoignages sympathi- 
ques, tant de la^part des artistes que de celle des organes de la 
presse. Et le succès qu’il obtint fut d’autant plus flatteur, que 
les critiques parisiens jugent, en général, les artistes étrangers 
nous ne dirons pas avec un parti pris de sévérité, mais avec une 
franchise exempte de complaisance. La supériorité de Leys sur 
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les peintres français traitant comme lui des sujets du moyen âge 
et du seizième siècle était si évidente, qu’aucune voix ne s’éleva 
pour la contester. Les réalistes qui n’admettent pas que l’artiste 
s’inspire du passé et représente autre chose que ce qu’il a sous 
les yeux, se montrèrent seuls peu bienveillants pour Leys dont 
ils ne pouvaient méconnaître le savoir et la grande force d’exé- 
cution, mais à qui ils reprochaient de détourner l’art de sa vé- 
ritable destination. En Belgique aussi, du reste, les peintres réa- 
listes blâmaient Leys de s’être épris des choses de l’ancien 
temps, de s’être attaché à faire renaître le seizième siècle dans 
ses œuvres, au lieu d’imiter exactement, prosaïquement les mo- 
dèles que la nature actuelle met à la disposition des observa- 
teurs. Leurs critiques n’ont pas ébranlé ses convictions de cher- 
cheur et de penseur. L’artiste qui se sent fort, est persévérant 
jusque dans les exagérations de son système. 

Les changements qui se sont opérés dans le talent de Leys, 
dans le choix de ses sujets, dans son mode de conception, dans 
son exécution, ont été la conséquence des modifications de sa 
nature physique. Doué d’un tempérament nerveux dans sa jeu- 
nesse, mince et vif, prompt dans ses résolutions et dans ses ac- 
tions, il traite de préférence les sujets mouvementés comme les 
tueries espagnoles dans les rues d’Anvers et le massacre des ma- 
gistrats de Louvain; ses compositions sont animées; son exécu- 
tion est chaleureuse, enlevée Son organisation ne tarde pas à 
se modifier; elle devient robuste, carrée; la puissance muscu- 
laire domine le système nerveux. Dès lors il recherche les sujets 
calmes et graves. A l’action il préfère le repos; le mouvement 
ne sied plus à sa personne; il ne le met plus dans ses œuvres. II 
y a beaucoup de sa propre nature, beaucoup de son tempéra- 
ment dans les types robustes des personnages qu’il a représentés 
dans ses tableaux. Celle tendance à l’immobilité s’accentue de 
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plus eu plus dans les productions qui appartiennent à la der- 
nière période de la carrière de Leys. L'influence du tempéra- 
ment de l'artiste sur le caractère de son talent a existé de tout 
temps. L'élégance de Raphaël, l'énergie de Michel-Ange, la 
fierté de Rubens, la noblesse de Van Dyck ne sont-elles pas à la 
fois, pour ne citer que quelques exemples, dans leur personne et 
dans leurs œuvres? 

La dernière exposition publique à laquelle Leys prit part, en 
Belgique, fut celle de 1864 à Anvers. Depuis longtemps déjà il 
avait cessé d'exposer à Bruxelles. Il n'avait pas besoin de cher- 
cher des occasions de vendre ses tableaux ; ils étaient toujours 
retenus d'avance; la seule difficulté qu'il éprouvât était de tenir 
les promesses que les amateurs de tous les pays obtenaient de 
lui. Peut-être dira-t-on que ce n'était pas tout à fait une raison 
pour se tenir en dehors du mouvement des arts dans son pays; 
mais depuis que les expositions publiques ont changé de nature, 
depuis qu'elles ne sont plus guère que des bazars de peinture, 
les artistes qui ont conquis le titre de maître ont le droit de 
s'abstenir d'y paraître. Le sujet du tableau exposé par Leys, 
en 1864, était: « L’Institution de l’ordre de la Toison d'or, le 
jour du mariage de Philippe le Bon avec Isabelle de Portugal. » 
Cette composition, commandée par S. A. R. le duc de Brabant* 
aujourd'hui Roi des Belges, présentait des difficultés que l’ar- 
tiste, malgré sa grande expérience et son talent fécond en res- 
sources, n’a pas complètement surmontées. Le sujet ne présen- 
tait aucun intérêt ; il n’y avait pas d’action, à proprement parler; 
c'était une simple cérémonie officielle qui laissait parfaitement 
froids et indifférents les acteurs comme les spectateurs de la 
scène et ne leur donnait lieu d'exprimer aucun sentiment. Rela- 
tivement à l’effet optique , la difficulté consistait dans l'unifor- 
mité des robes rouges des chevaliers de la Toison d’or et des 


Digitized by Google 



( 223 ) 


surplis blancs des prêtres, seuls ajustements des personnages 
réunis dans la composition. Un coloriste comme Rubens ou 
comme Rembrandt eût résolu ce problème par un de ces pres- 
tiges qui leur étaient familiers. Leys aussi était coloriste , mais 
d'une autre manière. Il affectionnait, comme nous l'avons dit, 
les tons entiers dont l'éclat, dans une peinture où dominaient 
le rouge et le blanc, devait avoir quelque chose de dur, de 
heurté. Un écrivain français, parlant des tableaux de Leys, ex- 
posés à Londres en 1862, a dit de Y Institution de la Toison 
d'or que : « c'est une grande scène d'apparat qui, de loin, 
semble un feuillet détaché d'un manuscrit du quinzième siècle.» 
Dans sa pensée, c’était un éloge, comme on le voit par les déve- 
loppements où il entre ensuite. Suivant nous, c'est une critique. 
Chacune des formes de l'art a un intérêt historique; nous aimons 
les miniatures du quinzième siècle parce qu'elles ont le cachet 
de l'époque; nous les aimons pour leurs qualités et pour leurs dé- 
fauts caractéristiques ; mais un tableau moderne, qui reproduit 
l'aspect d'une peinture d'il y a quatre cents ans, est un anachro- 
nisme. Voilà ce que n'a pas assez compris Leys qui, dans son 
goût pour les choses d'autrefois et dans sa recherche persévé- 
rante de leur caractère, avait fini par se faire en tout point leur 
contemporain. 

Leys, qui travaillait tant pour les autres, voulut aussi faire 
quelque chose pour lui-même. Il exécuta dans sa salle à manger 
une série de compositions formant, dans leur développement, 
une frise décorative de la conception la plus heureuse et de 
l'effet le plus pittoresque. Les sujets des tableaux sont analogues 
à la destination du lieu où ils devaient s'encadrer. 11 s'agit d'un 
festin donné par un riche bourgeois du seizième siècle et dont 
les différents épisodes sont retracés dans cinq compartiments. 
La première composition représente les invités se rendant au 
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festin et longeant les remparts de la ville. En tête du cortège 
marche un musicien jouant de la flûte droite ; vient ensuite un 
jeune couple précédé de deux valets portant un luth , une épée 
et une lanterne pour le retour; puis les grands parents, puis 
des jeunes gens à la mine joyeuse, des vieillards à la marche 
pesante. On est au cœur de l'hiver; la neige couvre les chemins 
et les toits des maisons qui forment de ces entassements pit- 
toresques que présentaient les vieilles cités et qui étaient 
d'un bien plus agréable aspect que la froide régularité de nos 
villes modernes. Le second épisode est intitulé : La traversée 
du pont. Le cortège fait son entrée dans la ville ; il est encore 
engagé sous la voûte des fortiûcations ; on aperçoit seulement 
le musicien qui va franchir la porte; des bourgeois, appuyés sur 
une balustrade, s'apprêtent à voir défiler les convives attendus. 
Dans le troisième compartiment on voit deux invités, un cava- 
lier de bonne mine et une jeune femme, sonner à la porte de la 
maison; un valet, porteur d'une épée et d'une torche, les accom- 
pagne. Le sujet du quatrième tableau est la Réception des in- 
vités : un couple se présente; il reçoit le compliment de bien- 
venue de l'amphitryon et de sa femme; parmi les hôtes déjà 
réunis se trouve un groupe de personnages dans lequel Leys 
s'est représenté lui- même avec sa famille. Dans le cinquième 
compartiment s'encadre un tableau représentant la Salle du 
festin. La table est couverte d'ustensiles gastronomiques; une 
servante veille aux derniers apprêts. 11 restait un petit panneau 
vide; Leys y a mis l’image de saint Luc, patron des peintres. 
Ces compositions forment, dans leur ensemble, une des œuvres 
les plus soutenues du maître anversois, une de celles où son 
double mérite d'inventeur et d'exécutant s'est le plus hautement 
signalé. Jamais il n'était mieux entré dans le caractère du 
seizième siècle. Types, physionomies, ajustements, accessoires, 
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tout a un cachet de vérité historique saisissant. Nous avons dit 
qu'en exécutant les peintures de sa salle à manger, Leys avait 
travaillé pour lui-même. C'est un cadeau qu’il se fit sans qu’il 
lui en coûtât rien, au contraire. Un marchand de tableaux de 
Londres en obtint des reproductions de la rnspn de l’artiste qu’il 
paya un prix considérable. Il en existe, dans une des collections 
particulières de Bruxelles , des copies par un élève de Leys. Enfin 
des photographies en ont été faites. 

Une seconde occasion s’offrit à Leys d’entreprendre l’exécu- 
tion d’une œuvre complexe , de poursuivre le développement 
d’une idée dans une série de compositions. Il s’agissait, cette 
fois, d’une tâche sérieuse. Les magistrats d’Anvers avaient 
conçu le projet de faire décorer de peintures la grande salle 
de leur hôtel de ville. C’est à Leys qu’ils s’adressèrent comme 
étant le plus renommé des artistes anversois. Ceux qui connais- 
saient le talent de Leys, qui l’avaient observé dans sa marche, 
qui savaient quelles étaient ses tendances et ses aptitudes, s’éton- 
nèrent qu’il eût accepté une mission à laquelle il ne semblait 
pas que ses travaux précédents l’eussent préparé. On a vu des 
artistes qui étaient propres à tout et préparés à tout; il en 
existe encore qui ont ce don de l’universalité, nous voulons le 
croire; mais Leys n’avait pas prouvé, jusqu’alors, qu’il eût 
l’ambition d’y prétendre. Jamais il ne s’était placé sur le terrain 
de la peinture monumentale ou décorative. Quoiqu’il en soit, il 
se mit résolument à l’œuvre, après avoir arrêté un plan dont 
les développements se trouvent indiqués dans un écrit livré à 
l’impression. Dans sa pensée , l’hôtel de ville étant le siège de 
la commune , chaque tableau , chaque ornement destinés à faire 
partie de la décoration doivent être en rapport avec l’histoire 
des institutions civiles de la cité et de la province. 11 se proposa 
donc de représenter une suite d’actions offrant, dans leur 
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ensemble, une sorte de code des droits et des privilèges de la 
commune d'Anvers. Six compositions remplissent les grands 
panneaux de la salle de l'hôtel de ville. La première représente 
la Joyeuse entrée à Anvers de V archiduc Charles (-plus tard 
Charles-Quint) en 1514. Elle rappelle l'obligation où était le 
prince de faire, avant d’entrer dans la ville, le serment d'ob- 
server les lois en vigueur et de respecter les privilèges de ses 
futurs sujets. La deuxième composition , symbolisant l'institu- 
tion du droit de bourgeoisie, a pour sujet V Admission à la 
bourgeoisie d'Anvers de Battista Palavicini , de Gènes , en 
présence des bourgmestres et des échevins (1541 ). L'auteur 
avait fait choix de ce sujet non-seulement parce qu'il consacre 
le souvenir d'un fait important des annales d'Anvers, mais 
encore parce qu'il se rattache à l'époque la plus florissante du 
commerce de cette cité et met en scène quelques-uns des per- 
sonnages les plus distingués du seizième siècle. Le troisième 
tableau représente la Défense de la ville d'Anvers assiégée 
en 1542, par allusion au droit qu'avaient les magistrats com- 
munaux de convoquer la grande bourgeoise. Le moment choisi 
par l'artiste est celui où le bourgmestre harangue les corpo- 
rations armées sur la Grand'place. Dans le quatrième tableau, 
on voit la Duchesse de Parme remettant, dans un moment 
d'agitation populaire , les clefs de la ville au magistrat qui 
avait dans ses attributions la direction de la police locale. 

Dans ses deux dernières compositions, l'auteur des peintures 
de l’hôtel de ville d’Anvers passe à un autre ordre d’idées. Jus- 
qu’ici il s'est occupé de l’histoire politique de la cité. 11 va rap- 
peler quel rôle elle a joué dans tes arts et dans les lettres. La 
composition qui retrace ce grand et précieux souvenir repré- 
sente un épisode de la fête donnée sous le nom de Landjuweel 
en 1561 , et à laquelle les magistrats convièrent tous les artistes 
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el tous les littérateurs des Pays-Bas. Le sixième cl dernier ta- 
bleau a pour sujet Y Ouverture de la grande foire de 1562, en 
mémoire de la protection que le commerce et l'industrie trou- 
vaient chez les magistrats anversois. Les foires d’Anvers étaient 
célèbres au seizième siècle; toutes les nations de l’Europe y 
expédiaient leurs produits, et souvent les gouvernements étran- 
gers y envoyaient des délégués. L’ouverture en était faite avec 
solennité. On y lisait publiquement les chartes et privilèges qui 
déclaraient les marchandises libres de toute imposition et qui 
accordaient des sauf-conduits aux voyageurs, ainsi qu’à leurs 
familles. Parmi les nombreux personnages qui figurent dans la 
composition de Leys, on remarque les célèbres négociants : 
Fugger, Hochstetter, Schetz ; les consuls des différentes nations, 
les doyens de la Hanse, sir Thomas Gresham, fondateur de la 
bourse de Londres, ainsi que les membres des principales 
familles patriciennnes d’Anvers. 

Tels sont les sujets traités par Leys dans les peintures déco- 
ratives de l’hôtel de ville d’Anvers. On ne peut qu’approuver 
l’idée qui a présidé à leur conception. Faire l’histoire de la 
commune dans l’édifice communal était incontestablement ce 
qu’il y avait de plus rationnel. On peut se demander seulement 
comment il se fait que l’artiste n’ait représenté que des actions 
du seizième siècle; comment il n’a pas donné la représentation 
de quelques-uns des épisodes de l’histoire communale d’Anvers 
antérieurs ou postérieurs à l’époque dans les limites de laquelle 
il s’est volontairement renfermé. Peut-être a-t-il voulu donner 
par là plus d’unité à l’ensemble de ses tableaux et à l’impres- 
sion que devait produire leur réunion dans une même salle. 
Peut-être aussi est-ce uniquement par suite de sa prédilection 
pour ce seizième siècle à l’étude duquel nous avons déjà dit 
qu’il s’était particulièrement voué, dont il avait supérieure- 
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ment saisi le caractère, et pour la fidèle représentation duquel 
il possédait tous les éléments nécessaires , toutes les sources 
d'instruction. Quand la mort est venue le surprendre, il lui 
restait à exécuter deux portraits d'anciens magistrats par les- 
quels il voulait compléter la série de ses peintures décoratives. 
L'administration communale d'Anvers s'est demandé si elle 
confierait l'exécution de ces portraits à un des élèves de Leys, ou 
si elle se bornerait à faire remplir les vides des deux panneaux 
qui leur étaient destinés par des motifs d'ornementation C'est 
cette dernière idée qui a prévalu. Par respect pour la mémoire 
du célèbre artiste, on a voulu s'abstenir de mêler à ses œuvres, 
dans la salle de l'hôtel de ville qui renferme le suprême effort 
de son talent , des peintures qui ne fussent pas de sa main. 

Nous avons cité les compositions capitales de Leys qui ont 
figuré dans les expositions, que le public a eues sous les yeux, 
que les juges en matière d’art ont pu examiner, analyser et 
discuter 11 est un grand nombre d'autres productions du 
peintre anversois, et de très* importantes, qui ont passé direc- 
tement de son atelier dans les mains des particuliers pour les- 
quels ils ont été exécutés. Nous allons, sans dresser la liste com- 
plète de ces œuvres dont le nombre est considérable, indiquer 
celles qui présentent le plus d’intérêt, soit par les sujets , soit 
par le mérite de l’exécution. Du reste, il faut remarquer que si 
Leys a eu le tort de se laisser influencer par les amateurs rela- 
tivement à la prédominance du caractère archéologique, dans 
les peintures de sa dernière manière, et s’il est tombé par là 
dans la sécheresse, jamais il n'a méconnu la dignité de son art, 
en négligeant ses œuvres pour produire le plus possible et mul- 
tiplier ses revenus. Il n’est pas sorti de ses mains un seul ta- 
bleau qu’il n’eût étudié et exécuté avec soin. Il pouvait se 
tromper sur les conséquences du système qu’il avait adopté; 
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mais il ne trompait personne sur la qualité de ses œuvres En 
passant en revue l'ensemble de ses peintures, nous aurons à 
examiner dans quel ordre d'idées il a cherché ses inspirations, 
quels sujets il a traités, quelles ont été les particularités dis- 
tinctives de son talent, comme inventeur et comme exécutant, 
aux différentes phases de sa carrière. 

Leys n’a guère abordé la peinture religieuse. Il n’est fait 
mention que de deux compositions de ce genre dans la liste de 
ses œuvres dressée par les soins de sa famille; sans doute il 
croyait que tout avait été pensé et exprimé dans la sphère des 
sujets bibliques et évangéliques; il croyait qu'il ne restait plus 
rien à tirer de cette raine si largement exploitée par les an- 
ciens maîtres. 11 était en cela dans l'erreur, car il n'y a pas 
d'ordre d'idées qui s'épuise ; il n’y a pas de sujet que la forme 
ne puisse renouveler. L’examen de cette question nous entraî- 
nerait trop loin; bornons-nous à constater quelle était l'opi- 
nion de Leys, en faisant remarquer seulement qu’on ne traite 
plus les sujets religieux que pour les églises et dans des pro- 
portions que Ips études de Leys ne l'avaient pas préparé à pou- 
voir aborder. 

Nous l'avons déjà dit, les sujets historiques sont ceux que 
Leys à traités de préférence, en restant dans les dimensions 
d’un cadre restreint. Ajoutons qu’il s’est attaché à représenter 
ie caractère historique d'une époque plutôt que tel ou tel évé- 
nement politique accompli à celte même époque. Il a peint les 
mœurs et la physionomie de la société , qui sont comme la gé- 
néralisation de l’hisloire, qui l'expriment dans son ensemble 
mieux qu'un fait accidentel. C'est la même raison qui lui a fait 
choisir comme objets de représentation des épisodes de l'his- 
toire de la Réforme. Étranger à toute idée de polémique reli- 
gieuse, il ne prenait parti ni pour le Pape, ni pour Luther; il 
^ 20 
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voulait simplement peindre ce qu'il y avait de plus caractéris- 
tique dans l'histoire du seizième siècle, dans l'histoire des 
mœurs sur lesquelles cet événement exerce une si grande in- 
fluence. Nous avons fait mention de quelques-unes de ses compo- 
sitions de ce genre. Citons encore Luther enfant chantant des 
Noêls dans les rues d'Eisenach , les Religieuses se réfugiant 
chez Luther et la Conférence dans la chambre de Luther à 
TV ittenberg . Leys a fait de celle dernière composition une 
eau-forte qui a été publiée dans la Gazette des Beaux-Arts 
de Paris. 

Érasme a été pris par Leys comme une des plus puissantes 
personnifications du seizième siècle : la personnification de la 
science et de l'idée philosophique. C'est ainsi qu'il a repré- 
senté : Erasme dans son cabinet de travail; Erasme à la 
cour d’ Autriche ; Erasme faisant une lecture devant Mar- 
guerite d’Autriche et Charles- Quint. Il y a deux courants 
d'idées, deux physionomies différentes, deux caractères oppo- 
sés dans le seizième siècle; l’un brillant dans le midi de l’Eu- 
rope, l’autre sérieux dans le nord. Il y a le siècle des splen- 
deurs de Rome, de Florence, de Venise, de Fontainebleau et le 
siècle de la Réforme, de Luther, d’Érasme; des persécutions 
religieuses; des luttes et des sacrifices déterminés par l’ardeur 
des convictions. La gaieté d’une part, l’austérité de l’autre. 
C'est cette dernière physionomie du seizième siècle que Leys a 
voulu rendre dans ses œuvres. 

Artiste essentiellement flamand , Leys a traité avec prédilec- 
tion les sujets enpruntés à l'histoire de son pays et surtout aux 
mœurs aoversoises. Parmi les épisodes qu’il a représentés, se 
trouvent particulièrement des scènes de la domination espagnole 
à Anvers au seizième siècle, puis des prêches clandestins à l'épo- 
que où les bourgeois d’Anvers pratiquaient, au péril de leur vie, le 
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culte de la religion réformée. Au nombre des scènes de mœurs, 
des kermesses , des noces flamandes, des fêtes bourgeoises, des 
intérieurs de cabarets. Les tableaux de cette catégorie appar- 
tiennent également à l'époque de la carrière de l'artiste où il 
s’était pris dégoût pour le dix-septième siècle. 

Leys s'est plu à mettre en action des épisodes tirés de la vie 
des peintres et à représenter des intérieurs d’ateliers. Ces sortes 
de sujets sont extrêmement favorables par la multiplicité des 
accessoires qu’ils comportent, qu’ils exigent même, et se prêtent 
à faire ressortir l’adresse du pinceau. L’habileté d’exécution de 
Leys y a brillé avec éclat. Les tableaux de ce genre forment, 
dans son œuvre, la catégorie la plus nombreuse de compositions 
tirées d’un même ordre d’idées et de faits. En voici les titres : 
Albert Durer peignant le portrait d’Érasme; Lucas Cra- 
nach faisant le portrait de Luther ; Y Atelier de Rembrandt ; 
V Atelier de Pierre de Hooch; un Cabinet de tableaux; 
Y Amateur de tableaux ; le Repos du modèle ; le Brocanteur ; 
le Marchand de tableaux ; le Banquet de S. Luc; Un pein- 
tre faisant le portrait d'une dame; deux Intérieurs d f ate- 
liers; Fête donnée à Rubens ; Frans Floris se rendant à une 
fête de la confrérie de S. Luc ; V Atelier de Frans Floris , 
dernier tableau de Leys qui termina sa carrière par un hom- 
mage rendu à son art. 

Après avoir cité les principaux groupes de sujets semblables 
traités par Leys, il reste à jeter un coup d’œil sur les composi- 
tions que nous appellerons de fantaisie, reproduisant des actions 
tirées de l’imagination de l’artiste ou prises d’après nature, ou 
bien lui fournissant l’occasion de résoudre quelque piquant 
problème d’exécution. Tels sont, par exemple : plusieurs Corps 
de gardes et Intérieurs de forges d* Armuriers au seizième 
et au dix-septième siècle; un Enfant malade conduit par sa 
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mère chez le droguiste; les Joueurs de trie trac ; les Musi- 
ciens ambulants ; la Partie de musique ; un Joueur de gui- 
tare; un Liseur; une Cour de ferme; deux Étalages de bou- 
chers dans le genre de ceux de Teniers; un Marché au pots- 
son; la Boutique de Jacob Fan Liesvelt, imprimeur à Anvers 
au seizième siècle. Cetlc dernière composition a été fort bien 
gravée à Peau-forte par P. Van Reeth. 

Leys a peu voyagé. Pareil à ces artistes d'autrefois qui ne 
cherchaient pas à étendre la sphère de leurs impressions et qui 
croyaient trouver, soit en eux, soit autour d’eux, tous les élé- 
ments de leurs travaux, il a rarement franchi les murs de sa 
ville natale, de même que dans celle-ci il a rarement dépassé 
le seuil de son atelier. Pour les sujets qu’il traitait , il lui suffi- 
sait de faire des voyages dans l’histoire, dans les recueils de 
costumes et dans les cabinets d’antiquaire. Des quelques excur- 
sions de Leys dans les pays étrangers, il reste des souvenirs 
dans son œuvre; ce sont : Y Entrée de la synagogue de Pra- 
gue; Y Intérieur de la synagogue de Prague ; la Tribune 
des femmes dans la même synagogue; un Intérieur de forge 
en Hollande. 

Le genre d’intérêt que Leys se proposait de donner à ses 
tableaux et qu’il leur donnait réellement, c’était le caractère, 
c’était un cachet historique, c’était cette vérité d’aspect qui 
saisit le spectateur et lui donne l’illusion du passé. Nous avons 
déjà dit comment il réussissait dans la solution de ce problème. 
Quant à l’intérêt qui résulte de l’invention des épisodes où se 
manifeste la variété des sentiments humains dans l’expression 
des figures, dans leurs attitudes et dans leurs mouvements, il 
ne paraît pas s’être attaché à l’introduire dans ses œuvres Ses 
personnages expriment rarement, par la physionomie ou par 
une action mimique bien observée, les sentiments dont ils sont 
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animés soit comme acteurs, soit comme spectateurs de l’épisode 
représenté. On peut attribuer en partie cette absence d’expres- 
sion des hgures des compositions de Leys à ce qu’il y avait eu 
d’incomplet dans sa première éducation de dessinateur. Le 
crayon n’était pas pour lui ce souple et docile instrument de la 
pensée qui, chez l’artiste préparé par de fortes études, réalise 
instantanément toutes les formes et jusqu’aux nuances les plus 
délicates du sentiment rendu par les mouvements de la phy- 
sionomie. U faut considérer aussi comme une des causes de la 
faiblesse de Leys dans l’expression l’habitude qu'il avait prise 
de concentrer uniquement son attention sur les choses du passé, 
en s’abstenant de toute observation de la nature vivante. On ne 
divine pas l’expression ; il faut l’avoir vue se manifester dans le 
monde réel, lorqu’elle est provoquée par les mouvements spon- 
tanés de l’esprit ou du cœur, pour pouvoir en donner l’exacte 
représentation dans l’œuvre d’art. Un peintre qui se confine 
dans son atelier, qui ne fréquente pas les lieux de réunion de 
la foule et ne s’attache pas à saisir les signes extérieurs des sen- 
timents et des passions là où se présentent des occasions de les 
voir surgir librement et naturellement , ne peut pas exceller 
dans l’expression. 

Leys affectionnait la ligne horizontale dans ses compositions. 
Rarement ses personnages sont disposés de manière à former, 
aux différents plans, des groupes reliés entre eux par les pro- 
cédés qu’emploient les peintres habiles à créer l’illusion de 
l’espace. Dans la plupart de ses tableaux , les figures n’occupent 
qu'une étendue de terrain restreinte dans le sens de la profon- 
deur. A l’exception de celles qui sont engagées directement 
dans l’action et qui garnissent naturellement le devant de la 
scène, elles sont placées à un plan peu reculé et rangées hori- 
zontalement. Ce mode de composition évitait à l’artiste d’avoir 
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à résoudre certains problèmes de la science du dessin j mais 
on doit reconnaître qu'en l'employant trop souvent, il adonné 
à l'ensemble de son œuvre une certaine teinte d'uniformité. 
Du reste , Leys n'est pas le premier qui ait abusé de la ligne 
horizontale comme principe de composition. La même idée était 
venue à des peintres italiens du seizième siècle, et l'on qualifiait 
de style de procession le système dont leurs tableaux présen- 
taient l'application. 

Nous avons dit que Leys était coloriste d'instinct. C'était un 
don de nature en même temps qu'une tradition d'école chez les 
peintres flamands; mais peu d'artistes ont possédé cette faculté 
innée au même degré que Leys. Elle s'est manifestée dès ses pre- 
miers essais, quelque imparfaits qu'ils fussent à de certains 
égards, et elle a pris son plus grand développement dans les 
œuvres de sa deuxième manière. Pour l'éclat de la lumière, pour 
la finesse des demi-teintes, pour la transpareoce des ombres, 
ses tableaux de cette époque peuvent soutenir la comparaison 
avec les productions des excellents coloristes flamands du dix- 
septième siècle. Il est fâcheux qu'il ait renoncé aux procédés 
d'exécution qui lui faisaient obtenir de pareils résultats, pour 
adopter le système des tons entiers qui donnent de la sécheresse 
et de la dureté aux tableaux de sa dernière manière. 

Le Musée moderne de Bruxelles possède trois tableaux de 
Leys qui représentent les phases caractéristiques de sa carrière. 
Le premier est un des essais de sa jeunesse; il fut exposé à 
Bruxelles en 1 84:2 30us ce titre : Riche et pauvre. La scène se 
passe au seizième siècle. Des personnages richement vêtus sor- 
tent d’une fête, tandis qu’à la porte de la somptueuse demeure 
où ils viennent de se divertir, se tient une famille indigente 
souffrant les angoisses de la faim. Le dessin des figures est peu 
correct; le coloris est brillant, mais il manque de solidité. Le 
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second tableau du Musée de Bruxelles est celui qui représente 
le Rétablissement du culte dans la cathédrale d* Anvers et 
qui a été décrit plus haut. Le troisième tableau, que le Gouver- 
nement a acquis à la mort de Tarliste, est intitulé : Les tren- 
taines de Bertal de Haie. Le sujet est tiré des annales d’An- 
vers. L’étainier Bertal de Haze, chef de la corporation des arba- 
létriers, légua à sa mort, en 1512 , à la cathédrale de cete ville, 
son attirail de guerre pour le déposer dans la chapelle de la 
confrérie après la célébration des messes pour lesquelles il a fait 
une fondation testamentaire. Le moment choisi par l’artiste est 
celui où la famille du défunt , accompagnée de ses anciens con- 
frères de la milice bourgeoise, vient assister à la célébration de 
la première messe. La composition est d’une belle et simple or* 
donnance; l’exécution est de la bonne manière de Leys, de celle 
qui a précédé immédiatement l’adoption du système dont nous 
avons dit que le développement excessif avait été, de sa part, 
une erreur. Ce tableau, qui appartenait à M. le général Goe- 
tbaels, a été acquis par le gouvernement, postérieurement à la 
mort de l’artiste, au prix de cinquante mille francs, c’est-à-dire V 
trois ou quatre fois plus cher que ne l’avait payé le précédent 
propriétaire. La ville d’Anvers, qui possédait déjà de Leys 
l’œuvre considérable des fresques de l’hôtel de ville, a voulu 
également enrichir son musée d’un tableau de chevalet de l’ar- 
tiste. 

Leys a eu, de temps à autre, la fantaisie de graver à l’eau- 
forte. Ce mode d’interprétation de l’idée artistique était jadis 
employé par la plupart des maîtres flamands et hollandais. Il 
est règrettable qu’on l’ait pendant longtemps négligé. On y re- 
vient heureusement, et sans égaler tout à fait les travaux des 
peintres-graveurs des seizième et dix-septième siècles, plusieurs 
de nos artistes contemporains ont produit des œuvres distin- 
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guées. Les eaux-fortes de Leys sont en petit nombre. La plus 
importante est celle qui reproduit la composition de la Confé- 
rence chez Luther à Eitenach , publiée dans la Gazette des 
Beaux-Arts de Paris. 

Leys a pris part aux expositions internationales de Paris et 
de Londres en 1855, 1862 et 1867. Ses œuvres ont beaucoup 
contribué à l’impression favorable produite par le contingent 
qu’avait fourni l’école belge dans ces grandes assemblées des 
artistes de toutes les nations. Sa réputation était établie depuis 
longtemps en France et en Angleterre, comme dans les autres 
parties du continent européen où ses peintures étaient recher- 
ehées des amateurs; mais l’ensemble de ses productions qu’on 
y vit réunies le fit mieux apprécier. 

En Belgique Leys occupait, comme artiste, une position su- 
périeure. Membre de l’Académie royale des beaux-arts, il était 
appelé à faire partie de tous les jurys, de toutes les commissions 
que le gouvernement ou la ville d’Anvers instituaient soit pour 
juger des concours , soit pour examiner des question relatives 
aux arts. C’était toujours lui que les artistes anversois char- 
geaient de défendre leurs intérêts dans les expositions où il s’ef- 
forçait de faire obtenir à leurs œuvres les meilleures places et à 
eux-mêmes les premières distinctions. II jouissait d’une véri- 
table popularité dans sa ville natale. Nous ne croyons pas utile 
de rappeler ici toutes les distinctions honorifiques dont il fut 
l’objet. Ce n’esl pas de l’homme que nous nous occupons , mais 
de l’artiste et des œuvres dont le mérite est indépendant des 
avantages de tout genre qu’el'es peuvent lui procurer. 

L’annonce de la mort de Leys produisit en Belgique une pro- 
fonde et douloureuse impression. A Anvers ce fut un deuil pu- 
blic; dans le reste du pays d’universels regrets furent exprimés 
sur la perte du célèbre artiste. Des députations de toutes les 
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grandes villes assistèrent à ses funérailles. Les nombreux dis- 
cours prononcés sur sa tombe témoignèrent de l'estime qu'on 
avait pour son caractère, en même temps que de l'admiration 
de tous pour son mérite supérieur. 


Kduuard Fétis. 
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NOTICE 


SCR 

CHARLES-LOUIS HANSSENS, 

MEMBRE DE L’ACADÉMIE, 


né à Gand le 12 juillet 1802, décédé à Brunei le t 
le 8 avril 1871. 


Charles-Louis Hanssens , né à Gand le 25 messidor, an X 
de la République française, ou 13 juillet 1802, de Joseph 
Hanssens et de Marie Adams, son épouse, manifesta, dès son 
enfance, les dispositions les plus heureuses pour la culture de 
la musique. Fils d’un bon musicien , il était en outre le neveu 
de Charles- Louis -Joseph Hanssens, dit l'ainé , compositeur 
de talent et excellent chef d’orchestre, mort en 1852; mais il 
ne dut qu’à lui-même et à ses études persévérantes les con- 
naissances profondes en harmonie et en instrumentation que 
l’on admire dans tous ses ouvrages. Il ne jouait que le deu- 
xième vio’oocelle au théâtre français d’Amsterdam, que, déjà 
en 1812, âgé seulement de dix ans, il s’essayait dans des 
compositions modestes; quelques années après, il avait fait 
des progrès si prononcés qu’il fut jugé, en 1822, capable de 
remplir, au même théâtre, la place de chef d’orchestre. II com- 
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posa alors un opéra-ballet en deux actes, des cantates, une 
messe même, ainsi qu'une quantité d'autres petits morceaux 
auxquels il attachait si peu de valeur, qu'il lui fut impossible, 
plus tard, d’en faire le relevé exact. 

Quittant la Hollande par suite d'un démêlé d'intérêt avec le 
directeur du théâtre, il vint à Bruxelles, en 1824, et y occupa 
l'emploi de sous-chef d’orchestre au Théâtre royal; trois ans 
après, il fut appelé à donner le cours de haute composition à 
l'Ecole royale de musique, à la suite d'un concours pour la 
composition d'une symphonie, où il remporta la palme. En 
collaboration avec Snel, il écrivit un ballet en un acte, intitulé : 
Le cinq juillet, qui fut joué le 9 juillet 1825. 

De retour dans les Pays-Bas , après les événements de la ré- 
volution belge, pour lesquels Hanssens montra peu de sympa- 
thie, il resta dans ce pays pendant quatre années, y composant 
des symphonies, des ouvertures et des opéras, jusqu'à ce que, 
en 1834, il allât à Paris, dans le but d’y faire entendre quel- 
ques-uns de ses principaux ouvrages. 

Son talent, déjà apprécié, le fil bientôt entrer au théâtre 
Venladour (qui portait alors le nom de théâtre Nautique ), en 
qualité de second chef d’orchestre. Durant la courte existence 
de cette scène lyrique, on y représenta deux ballets comiques 
intitulés, l'un, le nouveau Robinson , l’autre, Fleurette^ dont 
il avait composé la musique. En 1830, on joua un autre ballet 
de Hanssens, Falentine , au théâtre de l’Odéon. 

La fermeture du théâtre Nautique força Hanssens à retourner 
de nouveau à La Haye, où il fui pendant quelques mois à la 
tête de l'orchestre de l’Opéra français. Il avait composé en 1833, 
à l'occasion de la naissance du prince royal de Belgique, un 
Te Deum solennel qui témoignait du plein développement de 
sa puissance créatrice. L'Institut des Bays-Bas lui fit l'honneur 
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de publier cel ouvrage à ses frais et remit, en outre, à Hanssens 
une rémunération importante. 

De son côté, le Gouvernement belge, averti des succès qu’ob- 
tenaient à l’étranger les productions de Hanssens, et informé 
de la situation précaire dans laquelle il se trouvait, par suite de 
la perte de son dernier emploi, l’appela à Bruxelles et le déler- 
mina à composer une messe de Requiem y qui, exécutée avec un 
grand succès, en 1837, aux fêtes de Septembre, produisit une 
émotion profonde dans le monde musical. L’exécution, à l’église 
Sainte-Gudule, l’an dernier, de ce même chef-d’œuvre, aux 
funérailles de l’artiste, a confirmé pleinement, après un inter- 
valle de trerite-qualre années, tous les éloges qu’il obtint à son 
apparition. 

Bientôt, la ville de Gand, jalouse de s’attacher un conci- 
toyen dont la renommée grandissait de jour en jour et dont le 
talent avait atteint son apogée, engagea Hanssens comme direc- 
teur de l’orchestre de la nouvelle Société des concerts du Ca- 
sino de cette ville. 

Cette position plus stable que toutes celles qu’il avait occu- 
pées jusque-là, plaça Hanssens dans le milieu le plus favorable 
à un chef d’orchestre compositeur. 

Après avoir reconstitué l’orchestre sur une large base et 
l’avoir assoupli à sa direction par des exercices et des répétitions 
nombreuses, il convia le public gantois à ces belles solennités 
musicales, si suivies dans les premiers temps, et où il fit entendre 
les grandes œuvres de Mozart, d’Haydn et de Beethoven. Payant 
aussi de son talent l’accueil enthousiaste qui lui avait été fait 
parles musiciens de la ville, il écrivit lui-même pour la Société 
des Concerts plusieurs morceaux symphoniques, outre une mul- 
titude de fantaisies ou de mélanges pour harmonie sur des 
opéras, dont il développait les principaux motifs avec une ha- 
bileté et une science que rien ne surpassait. 21 
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Hanssens avail également été placé par l'autorité communale 
à la tête de l’orchestre du grand théâtre, en 1840, lorsque, au 
bout de quelque temps, croyant remarquer un revirement de 
la faveur publique qui l'avait d’abord si chaudement encouragé, 
et blessé de quelques tracasseries qu’on lui avail suscitées , il 
abandonna ses deux emplois et retourna à Bruxelles. 

Dans celte ville, il fut nommé chef d’orchestre de la Société 
royale de la Grande-Harmonie et il fonda bientôt l’Association 
des artistes musiciens dont il fut le président jusqu’à sa mort, et 
qu’il aida puissamment à lui faire atteindre l’état brillant de 
prospérité dont elle jouit actuellement. 

En 1845, lorsqu’une classe des beaux-arts fut créée et ajoutée 
aux autres divisions de l’Académie royale des sciences et des 
lettres de Belgique, Charles-Louis Hanssens fut nommé, par l’ar- 
rêté royal du 1 er décembre 1 845, un des cinq membres effectifs 
de la section de musique, en même temps que de Bériot, Fr. 
Fétis et H. Vieuxtemps. 

En 1848, la Société royale des Pays Bas pour l’encourage- 
ment de l’art musical conféra à notre maître, en même temps 
qu’à Berlioz et à Niels-Gade, le diplôme de membre correspon- 
dant. 

Au mois d’octobre de la même année, Hanssens, déjà désigné 
antérieurement par l'opinion publique pour recueillir la succes- 
sion artistique de son oncle, Charles Hanssens, l’aîné, dont l'âge 
avancé faisait présager la retraite, entra en possession delà 
direction de l’orchestre du théâtre de la Monnaie. Quelques 
mois après, il composa la musique du drame Jgneesseniy de 
Gustave Vaëz, qui eut un franc succès. 

En 1851, il obtint la direction du théâtre de la Monnaie pour 
un terme de trois années. Ces fonctions, qui réunirent à la fois 
sur la tête de Hanssens l’administration générale du théâtre et la 
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direction de l'orchestre, lui causèrent de nombreux embarras et 
des déboires pénibles. Il trouva néanmoins encore le temps de 
composer un ballet, intitulé : le Paradis du diable , qui fut 
joué en janvier 1853. 

Mais on ne peut se le dissimuler, le talent sérieux du maître se 
pliait difficilement à la musique légère exigée par le ballet, et, 
de toutes les compositions qu'il écrivit pour la danse ou la pan- 
tomine, bien peu ont augmenté sa réputation. 

En 1861, un grand opéra en quatre actes, arrangé d'après' 
une ancienne tragédie par Édouard Wacken, et intitulé : le 
Siège de Calais , donna l'occasion à Hanssens de prendre une 
revanche éclatante, en produisant une partition qui contient 
d'éminentes beautés, accueillies avec enthousiasme par les meil- 
leurs juges. 

On pouvait malheureusement reprocher aux auteurs du li- 
bretto du Siège de Calais , comme aux auteurs de la plupart des 
opéras mis en musique par Hanssens, de ne pas avoir offert au 
compositeur une variété d'éléments et un contraste de senti- 
ments suffisant pour le bien inspirer; mais plusieurs morceaux, 
notamment le chœur de la révolte au premier acte et la scène 
delà liste de proscription au troisième, étaient, de l’aveu d'un 
critique autorisé, vigoureusement colorés ; de même, la romance 
chantée au deuxième acte par le baryton était fort bien réussie. 
Sans être abondante, la mélodie se rencontrait fréquemment 
dans cette grande partition , dont la valeur remarquable Con- 
sistait surtout dans ^'instrumentation, traitée de main de 
maître. 

Hanssens avait déjà écrit avant le Siège de Calais un autre 
grand opéra, Marie de Brabant , dont seulement quelques par- 
ties détachées ont été entendues dans les concerts. 

Lorsque la culture du chant en chœur pour voix d'hommes 
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eul pris en Belgique le dévéloppement si rapide dont nous 
sommes encore témoins, Hanssens écrivit pour les concours des 
morceaux qui, malgré leur complication parfois extrême, ob- 
tinrent de la vogue. Nous citerons parmi ceux-ci les Janis- 
saires , chœur composé en 185:2, écrit presque entièrement à 
huit parties réelles et qui est d'une exécution vraiment péril- 
leuse. La Tristesse j autre chœur de notre maître, obtint en 
1862, aux fêtes musicales de Lille et partout où on le chanta, 
un grand et durable succès. 

En 1854, Hanssens aborda une autre branche de l'art mu- 
sical, en composant pour un des principaux amateurs de mu- 
sique de Bruxelles, M. François Van der Elst, deux quatuors 
pour deux violons, alto et violoncelle, empreints du meilleur 
sentiment de la musique de chambre. 

En 1863, à l'occasion du cinquantième anniversaire de (a 
fondation de la Société royale de la Grande-Harmonie, il com- 
posa une brillante Ouverture jubilaire. 

Dès lors , chaque fête, chaque solennité, faisaient éclore une 
œuvre nouvelle de l'infatigable maître. 

Cependant les compositions de Hanssens n'étaient guère exé- 
cutées que dans quelques villes de la Belgique et de la Hol- 
lande : il n'eut jamais assez de souci de la publication ou de la 
propagation de ses ouvrages. Comme J.-Seb Bach et d'autres 
anciens compositeurs de l'Allemagne, dont le renom n'a pas at- 
teint de leur vivant à la hauteur des chefs-d'œuvre qu'ils ont 
produits, Hanssens, après avoir conçu le plan et donné tous ses 
soins à la composition d'une ouverture, d'un concerto, d'une 
symphonie, d'un grand opéra même, bornait son ambition à en 
désirer entendre l'exécution dans de bonnes conditions, ne fût-ce 
qu'une ou deux fois. Puis, ne s'en préoccupant plus, les aban- 
donnant en quelque sorte, il ne songeait plus qu'à en écrire de 
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nouveaux, négligeant de donner à leurs aînés la publicité de la 
gravure qui eut mis les connaisseurs en état de mieux en appro- 
fondir les beautés ou d'en signaler les défauts. 

Les ouvrages de Hanssens qui ont été publiés sont relative- 
ment peu nombreux. Son Te Deum fut gravé en Hollande; un 
concerto pour le piano et la messe de Requiem, à Bruxelles; 
quelques-uns de ses chœurs pour voix d’homme, à Bruxelles 
également. Une de ses œuvres les plus importantes, la cantate- 
oratorio le Sabbat , qui fut exécutée à Bruxelles, en 1870, avec 
un succès presque sans précédent dans les annales des composi- 
teurs nationaux, verra le jour, si la souscription ouverte dans 
ce but permet de faire cette publication dans de bonnes condi- 
tions. 

Membre titulaire de l'Académie royale de Belgique, Hanssens 
lui a consciencieusement prêté son concours dans toutes les oc- 
casions où il a été fait un appel à son expérience et à ses con- 
seils. Membre du jury permanent des grands concours de mu- 
sique, dits de Rome, il alliait à beaucoup d'indulgence pour les 
élèves, la sévérité du savant harmoniste pour les travaux de 
ceux qui s'étaient affranchis de l’école. 

Il professait une vénération sans bornes pour Haydn, Mo- 
zart, Beethoven et les autres grands compositeurs allemands. Il 
ne cachait pas son dédain pour quelques maîtres italiens et 
français à la mode aujourd'hui , et dont il lui était visiblement 
pénible de diriger les opéras. 

Ce dernier sentiment fut peut-être la cause principale qui 
porta Hanssens à quitter en 1869 le théâtre de la Monnaie. Le 
vulgaire, mécontent de sa manière, parfois inégale, de diriger 
l'orchestre, «attribuait à la négligence, à l’âge avancé de l’ar- 
tiste, ce qui n'était en lui que l’effet de la répulsion que sa con- 
science de musicien convaincu éprouvait en présence de l’ad- 

21 . 
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miralion ou de l'engouement du public pour des œuvres qu'il 
jugeait, lui, indignes de tout applaudissement. 

Cet antagonisme entre des appréciations si différentes ne 
pouvait durer longtemps : Hanssens, devant ces clameurs et ces 
récriminations, préféra de quitter cette position que de conti- 
nuer à sacrifier aux faux dieux. 

Il continua à donner ses soins dévoués à l'Association des 
artistes musiciens, et sa présence aux séances de l'Académie 
de Belgique devint plus fréquente qu'elle ne l'avait jamais été. 

Cependant, la santé de Hanssens avait été fortement ébranlée 
par ces luttes et ces attaques personnelles, et le repos qu'il 
avait cherché ne pouvait vaincre la tristesse et le décourage- 
ment qui s'étaient emparés de lui. 

Vainement l'Association des artistes musiciens fit-elle une 
protestation éclatante, en organisant en l'honneur de son pré- 
sident une fête musicale solennelle, où l'on exécuta magistrale- 
ment une de ses principales œuvres, son oratorio le Sabbat , 
et où il fut l'objet d'une ovation comme peu de compositeurs 
en ont reçu à la fin de leur carrière. 

Hanssens, frappé, continua de lauguir, jusqu'à ce que, le 
8 avril 1871 , il succombât au mal qui le minajt, entouré des 
soins pieux de sa famille. 

Ses funérailles eurent lieu le 11 avril, à trois heures de rele- 
vée, avec les honneurs militaires et au milieu d’un grand con- 
cours de monde, composé d'artistes et d'amis des arts, parmi 
lesquels on remarquait des sénateurs, des représentants, des 
conseillers communaux , des professeurs des conservatoires de 
Bruxelles, de Gand et d'Anvers, des artistes lyriques, des dépu- 
tations de sociétés musicales de diverses villes du pays. 

Dans la maison mortuaire, l'auteur de cette notice prononça 
un discours d'adieu, au nom de l'Académie de Belgique qui 
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était représentée à la cérémonie par plusieurs de ses mem- 
bres. D’autres discours furent dits au moment de l’ensevelisse- 
ment. 

L’absoute eut lieu à l’église Sainte-Catherine , l’enterrement 
au cimetière de Molenbeek S'-Jean. Le 22 avril, l’Association 
des artistes musiciens fit célébrer, à l’église Sainle-Gudule, un 
second service funèbre à la mémoire de Hanssens, où l’on 
exécuta, devant la foule pénétrée, le Requiem du regretté dé- 
funt. 

Charles- Louis Hanssens avait été nommé, le 3 octobre 1845, 
chevalier, et, le 3 janvier 1863, officier de l’ordre Léopold de 
Belgique. 11 était également chevalier de l’ordre du Mérite de la 
branche Ernesline de Saxe. 

Chevalier Léon de Bdrbure. 
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NOTICE 


SU K 

ÉTIENNE -JOSEPH SOUBRE, 

MEMBRE DE L ACAÜÉM1E, 

ni à Liège le 30 ditembre <815, mort dont la même ville 
le 8 septembre 1871. 


L'année qui vient de s'écouler a été particulièrement désas- 
treuse , non-seulement à cause des événements extraordinaires 
et pénibles dont nous avons été témoins, mais encore par les 
pertes irréparables que la science , la poésie, la littérature et 
l’art musical ont éprouvées dans tous les pays. 

Au sein de l'Académie, parmi la phalange des musiciens 
seule, la mort nous a enlevé, en un espace de temps très-res- 
treint , trois de nos plus chères et de nos plus brillantes illus- 
trations : François Fétis, le critique vénéré, le savant hardi et 
profond ; Charles Hanssens, le maître convaincu et passionné; 
enfin Étienne Soubre, l’artiste inspiré, énergique, enlevé subi- 
tement à sa famille, à ses nombreux amis, à l'art auquel il 
s'était entièrement dévoué. 

Étienne- Joseph Soubre naquit à Liège le 30 décembre 1813. 

De bonne heure se manifestèrent en lui les facultés les plus 
heureuses; il se distingua d'abord aux écoles primaires et, des- 
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tiné à devenir ingénieur, il étudia avec succès les mathéma- 
tiques qu’il abandonna en 1827, pour entrer à l’école de 
musique, créée, à cette époque, par le roi de Hollande, 
Guillaume 1 er . 11 y suivit les cours de solfège, de basson, de 
piano, et ses progrès furent si rapides, si décisifs, qu’en 1852 il 
fut dispensé du service militaire, afin de pouvoir se consacrer 
exclusivement à la musique, devenue sa passion dominante, 
désormais le but de sa vie. 11 étudia avec ardeur l’harmonie et 
le contre-point et remplit, pendant trois années, les fonctions 
de professeur-adjoint de la classe de solfège, avec le zèle qu’il 
déploya depuis en toute circonstance , sans négliger l’occasion 
d’acquérir des connaissances nouvelles et tout en se livrant 
assidûment à la composition. 

Il produisit alors plusieurs œuvres symphoniques qui lui va- 
lurent les plus sympathiques encouragements de la part des 
maîtres allemands avec lesquels il se mit en relation, lors des 
excursions qu’il fil à Aix-la-Chapelle (1856), et plus tard (1838) 
à Düsseldorf, à Francfort et à Munich. Fort de leur approbation, 
plein d’enthousiasme et d’espoir, il se présenta, en 1841, au 
grand concours de composition institué par le Gouvernement. 
Le premier prix lui fut décerné pour sa cantate intitulée Sar - 
danapale } exécutée solennellement dans un des concerts. du 
Conservatoire royal de Bruxelles. Devenu ainsi pensionnaire de 
l’Etat, il voyagea en Allemagne, en Italie, en France et passa 
six mois à Paris. Il profila du séjour qu’il fit dans ces pays pour 
agrandir son savoir, en comparant les manières diverses des 
maîtres, se les assimilant, analysant ses propres impressions, 
élargissant ainsi la sphère de ses idées. 

De retour en Belgique, en 1844, il se maria et se fixa à Bru- 
xelles, où il se livra à l’enseignement et à la composition. On 
peut dire que de ce moment date l’action militante de l’artiste, 
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tant par ses productions que par sa participation au mouvement 
et à ta propagation de Part pur et élevé qui fut son idéal. 

En effet, à cette époque, parurent une quantité de chœurs 
pour voix d'hommes, sans accompagnement, composés pour les 
sociétés chorales qui commençaient à se former en Belgique, 
sociétés dont quelques-unes sont devenues célèbres et qui, par 
leur nombre sans cesse croissant, ont puissamment contribué à 
répandre le goût de la musique dans notre pays. Étienne Soubre 
semble avoir eu, pour ce genre de compositions, des aptitudes 
et une expérience toutes spéciales. Écrites avec clarté et line 
entente peu commune des voix, ces œuvres charment autant 
par la pensée que par la forme. On y remarque la nouveauté, le 
naturel des harmonies, la belle sonorité, les contrastes heureuse- 
ment ménagés, et enfin l'introduction d'un élément qui parais- 
sait devoir rester étranger à ces sortes de productions. Cet élé- 
ment, que nous appellerons symphonique, est employé par 
Soubre dans certains passages et certains traits propres à 
l’orchestre; mais l'auteur le fait toujours avec tant de discerne- 
ment et une si juste mesure, que l’effet en est saisissant et dra- 
matique. Beaucoup de ces chœurs sont devenus populaires, entre 
autres : le Chant ossianique ; la Prière avant la bataille, les 
Contrebandiers y P Hymne à Godefroid de Bouillon , les 
Bohémiens , la Branche d'amandier , etc., etc. Tous portent 
l'empreiote de l'originalité et du sentiment profond du vrai, — 
ce qui faisait dire à M. Elwart, compositeur et critique français 
très-compétent en pareille matière : « qu'Élienne Soubre était 
» une des gloires du chant choral en Belgique, et que nul ne 
» savait mieux écrire pour les voix. » 

Cependant ces compositions n'empêchaient 
s’occuper d’œuvres plus importantes. Nous le 
senter au concours ouvert par l'Académie en 
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symphonie triomphale, exécutée Tannée suivante à Pun des 
concerts du Conservatoire de Bruxelles; en 1855 il produisit au 
théâtre de la Monnaie un grand opéra en trois actes, Isoline 
ou les Chaperons blancs , accueilli favorablement par le pu- 
blic. En 1 856, il composa la musique de la cantate écrite par 
M. Van Hasselt pour le vingt-cinquième anniversaire du règne 
de Léopold 1 er ; cette œuvre lui valut la décoration de chevalier 
de Tordre de Léopold. 

Une messe de requiem avec orchestre fut exécutée le 23 sep- 
tembre 1 860, à l'occasion des fêtes nationales. Celte messe, com- 
mandée par le Gouvernement , est une des conceptions les plus 
remarquables de Soubre : elle fut exécutée à Aix-la-Chapelle 
en 1861, par la Société Concordta. Le cadre de celle notice ne 
permettant pas de suivre Tartiste pas à pas dans toutes ses pro- 
ductions, dont la plupart même ne sont pas publiées, il suffira 
d'en citer les principales pour se convaincre de sa fécondité et 
de la diversité des genres qu'il a traités. 

L'ensemble de son œuvre se fait remarquer par un savoir sé- 
rieux, une conception facile, une parfaite connaissance des effets 
et des moyens, et surtout par un sentiment inné du beau, vers 
lequel il a toujours été porté instinctivement. On sent que, loin 
de sacrifier à des succès éphémères et frivoles, il avait conti- 
nuellement en vue les hautes destinées de l'art, sa sainte mis- 
sion, son essence et son but divin. Artiste convaincu , infati- 
gable, il se multipliait, savait satisfaire à toutes les exigences 
de sa position, et dirigeait des sociétés de chœurs à Liège, à 
Bruxelles, où il fut pendant plusieurs années chef d'orchestre 
de la Société Philharmonique et inspecteur (1861) des cours 
de musique élémentaire des établissements de l'enseignement 
moyen. 

En 1862, Soubre fut appelé à la direction du Conserva- 
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loire de Liège, par suite de la retraite de M. Daussoigne- 
Méhul , son ancien professeur. Ici l'artiste se transforme et 
révèle de nouvelles aptitudes. Il met en pratique l'expérience 
acquise, il donne essor à ses idées sur l'enseignement qui, sous 
son impulsion, prend un grand développement. Il considérait 
les conservatoires non comme des écoles de virtuoses , mais 
comme des écoles d'où ne devaient sortir que des musiciens 
réunissant, à l'habileté pratique, des-connaissances approfon- 
dies sur l'art musical et ses productions. Dans ce but il créa et 
dirigea des cours d'ensemble : 1° pour instruments à archet; 
2° pour instruments à vent; 3° pour piano et archets; 4° pour 
voix d'hommes et enfants; 5° pour voix de femmes; enfin comme 
complément obligé de ces cours, une classe d'orchestre fut 
créée, où non-seulement les grandes œuvres symphoniques sont 
étudiées, mais où les élèves des classes de compositions peuvent 
faire exécuter leurs ouvrages et apprendreà conduire l'orchestre. 

Le public fut bientôt à même de constater les heureux résul- 
tats et l'utilité de ces créations nouvelles, dans des concerts 
organisés avec les seuls éléments du Conservatoire, à l'aide des- 
quels l'habile directeur fit entendre les productions les plus 
diverses, telles que symphonies, ouvertures, cantates, chœurs, 
etc., des maîtres de toutes les écoles anciennes et modernes ; 
Soubre n'était pas exclusif, il ne recherchait que le beau. 

C’est à lui également que le Conservatoire de Liège doit sa 
classe de déclamation. 

Malgré ses nombreuses occupations administratives , Soubre 
travaillait avec assiduité à l'achèvement de son solfège. Cet 
ouvrage, consciencieusement médité’, et dont il était préoccupé 
depuis longtemps, forme une œuvre très-développée, surtout 
dans la partie traitée de main de maître, relative aux inter- 
valles et au rhythme, Cette méthode, adoptée déjà dans plu- 
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sieurs établissements, est appelée, croyons-nous, à un vrai 
succès pratique. 

Dans la troisième partie de son solfège, l'auteur amène l’élève 
à de véritables tours de force d’intonations, et sort , pour ainsi 
dire, du cadre de la méthode, pour entrer de plein pied dans le 
domaine de la musique. 

Notre confrère a laissé plusieurs manuscrits et quelques 
ouvrages inachevés; entre autres, un oratorio sur un texte de 
M. Van Hasselt; des morceaux de chant, de piano, de violon, 
etc., servant aux épreuves à vue dans les concours. 

L’Académie appela Soubre dans ses rangs le 11 janvier 
1871 : il fut appelé à remplacer de Bériol. Hélas, la mort 
devait bientôt nous enlever notre confrère, et malgré son vif 
désir, comme il le témoigna lors de son élection, de concourir 
aux travaux qui nous incombent comme premier corps savant 
du pays, il ne put même pas lire lui même le rapport qu’il avait 
été chargé de faire, de concert avec MM. de Burbure et Bosselet, 
sur une note de M. Ch. Meerens concernant le diapason mu- 
sical et la notation simplifiée. La classe, désireuse de rendre 
hommage à Soubre, vota l’impression de ce rapport dans ses 
Bulletins. Les soins que notre confrère à mis à coordonner ses 
idées sur cette importante question prouvent combien il était 
artiste convaincu et conciencieux. 

La mort de Soubre est une perte éminemment regrettable, 
car notre confrère avait acquis une vaste érudition et était pos- 
sédé sans cesse du désir de l’accroître. Il parlait plusieurs lan- 
gues et pouvait s’initier aux beautés des œuvres des Schiller, 
Dante, Schakespeare , etc., dans l’idiome de ces génies, de ces 
flambeaux du monde. Très-versé en matières d’histoire et de 
littérature, il s’intéressait à toute œuvre nouvelle comme à tout 
mouvement artistique et intellectuel. 

Il était bon, juste et ferme. 11 veillait avec la sollicitude 
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d’un père aux progrès et au bien-être de ses élèves. Sa main 
protectrice s’étendait sur eux dans toutes les circonstances 
difficiles de la vie. Aussi tous l’aimaient et les professeurs l’en- 
touraient de leur respect et de leur affection. Il savait applau- 
dir au vrai succès, et mettant toujours sa personnalité de côté, 
il jugeait avec une intégrité et une impartialité remarquables. 
Son extérieur inspirait la confiance; son aménité lui gagnait les 
cœurs. Son mérite personnel et sa distinction lui valurent, dans 
ses nombreux voyages, de hautes relations. parmi lesquelles 
nous pouvons citer Ries, Mendelsohn, Cornélius, Manzoni , 
Bettina d’Arnim, G. d’Alvensleben , Spontini, etc., etc. Enfin il 
possédait des amis nombreux. 

C’est entouré de ces derniers, au milieu de sa famille dont il 
était adoré, tout plein de ses travaux et de ses projets d’avenir, 
que la mort est venue le surprendre. Étienne Soubre, qui avait 
assisté à Bruxelles à la séance de la classe des-beaux arts du 
7 septembre 1871 , succombait à Liège, la nuit suivante, à la 
suite de la rupture d’un anévrisme. 

Comme le rappelait l’un de nos confrères dans le recueil 
artistique qu’il dirige, rien ne faisait présager, ce jour même, 
que Soubre ne serait plus le lendemain. Assis côte à côte pen- 
dant la réunion académique, Soubre y avait paru avec sa séré- 
rité ordinaire et avait même écrit quelques phrases musicales 
entre temps des lectures (1). 

La nouvelle de cet événement douloureux se répandit bientôt 
dans la ville de Liège et excita une vive émotion. Chacun s’em- 
pressa autour de la famille éplorée, si profondément, si cruel- 
lement frappée ; chacun voulut voir une dernière fois les restes 
mortels d’un enfant du pays, aimé, honoré de tous; chacun con- 
sidéra comme un devoir de rendre un suprême hommage à 

(1) Ad. Siret, Journal doe Beaux-Arts. 
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l'artiste, à l'homme de bien, au travailleur infatigable. Aussi 
les autorités de la ville, les professeurs et les élèves de l'école 
qu'il avait dirigée pendant neuf années avec tant de dévouement, 
un concours de peuple énorme, tous s'unirent dans une seule 
et même pensée de regret et d'amour. 

Ses obsèques eurent lieu le lundi 1 1 septembre 1871. L'absoute 
fut dite dans une petite chapelle voisine de l'église S'Jacques. 

Quelques jours après, le service funèbre fut célébré dans cette 
même église, et à la demande des professeurs du Conservatoire, 
on y exécuta son Requiem, qui produisit une impression im- 
mense sur la foule recueillie. Ces grands accents de l'orchestre, 
ces explosions plaintives des chœurs, emplirent les yeux de 
larmes, soulevèrent les poitrines, émurent les âmes pieuses 
venues là pour témoigner de leur douleur et adresser un der- 
nier adieu à celui qui, en quittant cette terre, y laissait des 
traces et des souvenirs profonds. 

Voici les compositions gravées et éditées d'Étienne Soubre: 

Ave Verum à 5 voix. 

14 Chœurs pour 4 voix d’hommes sans accompagnement. 

Le matin et le soir, chœur à 3 voix égales. 

37 Mélodies ; 6 de ces mélodies forment un recueil, les autres 
ont paru séparément. 

13 Morceaux de musique pour voix de femmes. 

8 Duos pour voix de femmes ; 6 forment un recueil , les 2 autres 
ont paru séparément. 

Leçons théoriques et pratiques de solfège en trois parties in-4®. 

Le même in-8° sans accompagnement en trois parties. 

Genitort à 3 voix d’hommes avec accompagnement de piano. 

Soubre a laissé , en outre , quantité d’œuvres inédites, parmi les 
quelles se compte sa messe de requiem , son opéra, sa symphonie , 
des fragments symphoniques, des chœurs, etc., etc. 

H. VlEUXTEMPS. 
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NOTICE 


•UK 

CORNEILLE- PIERRE ROCK, 

ASSOCIÉ DE L’ACADÉMIE, 


né à Aix-la-Chapelle le 8 Juin 1804, mort à Fribourÿ 
le 18 octobre 1870 («). 


La vie de l’homme distingué dont je me propose de ren- 
dre compte à la société savante qui Rappela à prendre place 
parmi ses membres étrangers, a été entièrement vouée aux 
études, qui, dès sa jeunesse, ont fait ses délices. Cette Yie n’a 
pas été exempte de mouvement ni d'agitation, mais elle a tou- 
jours retrouvé son point d’appui et de départ dans le culte 
sérieux et non intéressé de la science, qui lui a tracé sa di- 

(1) Aussitôt après la mort de Rock , j’ai inséré une courte notice 
sur sa vie dans la Gaxette d’Augsbourg ( Allgemeine Z et t un g ) 1870, 
n° 322. Cette notice a été complétée , pour ce qui regarde le séjour 
à Fribourg de notre confrère , par un de ses amis intimes M. Charles 
Zell , conseiller aulique intime de S. A. R. le grand-duc de Bade et 
ancien professeur à Fribourg et à Heidelberg, dans les Chriitliche 
Kumtblàtter , 1 87 1 , n° 112. 
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rection et l'a marquée de son sceau. Corneille-Pierre Bock 
naquit à Aix-la-Chapelle le 8 juin 1 804. Sa famille , une de 
celles qui avaient eu part au gouvernement municipal de 
l'ancienne ville libre, était de condition aisée et des plus res- 
pectables. La première éducation de Bock se ressentit aussi 
peu que possible des entraves qu'une administration étran- 
gère, forte et active, mais imposée par la victoire, ne pouvait 
ne pas mettre au libre développement intellectuel d'une po- 
pulation qui avait perdu son centre et ses relations natu- 
relles, et qui, ayant cessé politiquement d'être allemande, 
ne devenait pourtant pas française. Ses études un peu plus 
avancées coïncidèrent avec une nouvelle époque, celle de la 
renaissance de l'esprit et de la littérature nationale allemande 
sur la rive gauche du Rhin. Il n’y a pas lieu de s’étonner de 
la décadence dans laquelle la nouvelle ère trouva dans cette 
province, et autant à Aix-la-Chapelle qu'ailleurs, malgré la 
faveur accordée à la ville de Charlemagne par Napoléon , tout 
ce qui a rapport à l’instruction publique et à la littérature 
nationale. Située sur la frontière de l'ancien empire et de 
Tidiome germanique, entourée de petits États assez inac- 
tifs ou entraînés dans une voie peu sûre sous le rapport 
de l'instruction, vieillie sous une constitution politique qui 
favorisait les tendances étroites et l’isolement, cette ville, 
au moment où elle fut occupée par les Français, était restée 
assez étrangère au grand mouvement intellectuel qui enno- 
blit l’Allemagne dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, 
et vingt années de domination étrangère ne lui avaient guère 
permis de réparer une omission presque involontaire. Il y 
avait tout à refaire, et ce n'était pas la besogne d'un moment. 
Les nombreux gymnases succédèrent aux écoles secon- 
daires du système français, demandèrent du temps pour se 
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former, et ce ne fut qu’à l’aide d’un bon esprit d’ordre et d’une 
activité aussi persévérante qu’étonnante, que le gouvernement 
prussien parvint à triompher de mille obstacles. La fondation, 
en 1818, de l’Université de Bonn, en remplacement des an- 
ciennes universités de Cologne, de Trêves, de Duisbourg (du- 
ché de Clèves), et de Bonn même, instituée sous les deux 
derniers Électeurs, couronna l’édifice. La littérature nationale 
avait commencé à renaître au moment même des grands chan- 
gements politiques, ou pour mieux dire, c'est alors qu’elle 
naquit, les généreux efforts faits par quelques esprits élevés 
n’ayant pu sortir d’un cercle assez restreint, lors même 
qu’ils n’avaient pas été étouffés comme dangereux. 

C’est au milieu de ces circonstances que grandit Bock, plus 
heureux que ceux qui le devançaient de quelques années et 
qui n’ont jamais pu se libérer entièrement de cette influence 
étrangère qui pesait sur leur jeunesse. Son esprit et son édu- 
cation restèrent essentiellement allemands, tandis que par 
la connaissance de la langue française, alors encore familière 
à toutes les classes dans sa ville natale, il acquit cette facilité 
de commerce avec l’étranger qui, dans une certaine mesure, 
en est inséparable. Après des études préliminaires, il continua 
à Bonn, à Heidelberg, à Fribourg en Brisgau ses cours de 
philosophie et de philologie. En même temps il essaya de se 
lancer dans la carrière des belles-letlres.C’était l’école roman- 
tique qui dominait encore, école qui, en ressuscitant le moyen 
âge longtemps négligé et mécounu , en littérature et dans le 
domaine des arts, exerça bientôt une influence signalée parmi 
les provinces rhénanes, en suscitant une réaction contre 
une longue oppression, et en faisant valoir les grands sou- 
venirs des temps glorieux de l’ancien empire. Elle recom- 
mandait l’étude des nombreux monuments de tout genre 
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que les doctrines et les actes de la révolution avaient pu 
amoindrir, mais non détruire. Sous le pseudonyme de «Chris- 
todor, » Bock prit part aux revues littéraires dont à plusieurs 
reprises on fit l’essai dans les villes rhénanes, sans aboutir à 
des résultats solides. Les principes dont il n’a jamais dévié, 
une véritable et profonde conviction religieuse qui l’attachait 
à la foi catholique sans le rendre intolérant, et l’esprit de re- 
cueillement qui lui faisaient envisager les choses de ce monde 
sous leurs rapports avec l'homme moral, animent et détermi- 
nent le coloris des essais poétiques et littéraires de sa jeu- 
nesse, et il est resté libre des erreurs et des travers de l’école 
entraînée par des exemples aussi brillants que dangereux. 

Après avoir terminé les cours académiques, Bock partil, 
en 1826, pour l’Italie, où il passa trois années partagées 
entre l’étude de la littérature, de l’antiquité classique et 
chrétienne, et celle de la littérature romande. C’est durant 
son séjour à Rome, séjour qui avait poùr lui les plus grands 
atrraits , qu'il se lia surtout avec Édouard Gerhard, philo- 
logue et archéologue aussi distingué par son érudition que 
par son caractère, et dont les mérites ont été si bien appré- 
ciés par le baron de Witte, dans la notice consacrée à ce sa- 
vant dans l'Annuaire de l’Académie, laquelle a compté Gerhard 
au nombre de ses associés. Ce fut Gerhard qui mit Bock en 
rapport avec l’Institut de correspondance archéologique, 
fondé à Rome, sur le Capitole même , vers la fin de l’année 
1 828, institut qui forma , dès son origine, le centre des études 
des érudits de l’Allemagne et de tous les pays étrangers, avec 
la coopération de nombreux Italiens. La haute opinion que 
Gerhard conçut des connaissances de son ami ne s’est jamais 
démentie dans la suite, bien que leurs rapports n’aieni pas 
été très-fréquents. De retour dans sa ville natale dans le 
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courant de l'automne 1829, Bock y séjourna, en faisant tou- 
tefois des excursions plus ou moins longues, jusqu'en 1831, 
époque à laquelle il fut nommé professeur extraordinaire à 
l’Université de Marbourg. L’antagonisme qui , après avoir 
mis la désunion dans la famille régnante hessoise, éclata entre 
la couronne et le peuple, lequel engageait l'Électeur à se dé- 
mettre de ses fonctions en faveur de son üls nommé corégent, 
cet antagonisme alla en augmentant entre le ministère et les 
États du pays et exerça une influence très-fàcheuse sur l'Uni- 
versité. 11 rendit insoutenable, à la longue, la position de Bock, 
qui, déjà promu au grade de professeur ordinaire, jugea 
convenable de donner sa démission en 1854. Rentré dans la 
vie privée, il retourna dans la maison paternelle et y resta 
jusqu'en 1840. Ce fut alors qu'il alla se Axer en Belgique, 
où de nombreux savants allemands avaient trouvé une po- 
sition honorable, en rendant simultanément des services à 
leur nouvelle patrie et à la nation à laquelle ils appartenaient 
Il trouva un champ aussi vaste que fertile pour ses 
études dans la capitale belge, où, ayant contracté un ma- 
riage qui convenait à sa position et le rendait heureux, il 
semblait avoir fixé à jamais son domicile. En relation person- 
nelle et intime avec les hommes distingués qui, depuis la fon- 
dation du royaume des Pays-Bas et en particulier depuis 1830, 
ont fait avancer avec tant de succès les études historiques et 
littéraires dont les rapports avec celles de l’Allemagne sont 
si nombreux; associé, depuis l’année 1846, de la classe des 
beaux-arts de l’Académie dans la section des sciences et des 
lettres dans leurs rapports avec les beaux-arts, parmi laquelle, 
durant les derniers temps, il ne comptait de confrères que 
MM. de Caumont, de Coussemaker, Gailhabaud , Ravaisson et 
Schnaase, il était un des habitués de la Bibliothèque de Bour- 
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gogne , qu'il counaissait mieux peut-être qu'aucun étranger. 
Tout semblait lui promettre un avenir heureux et paisible, 
lorsque la perte de sa femme le rejeta dans les incertitudes de 
la vie. Sa maison vide lui rappela trop vivement le passé bien 
différent du présent. — Voici les paroles que, dans le préam- 
bule d'une de ses publications les phis remarquables, il 
adressa, le jour de Saint-Sylvestre 1850, à L. C.Belhmann, le 
savant bibliothécaire de Wolfenbuttel trop tôt enlevé à la 
science, et l'un des collaborateurs les plus zélés et les plus ca- 
pables des Monumenta Germaniœ historica. « J’éprouve uue 
satisfaction bien particulière à vous adresser ce travail, qui 
embellit ma solitude en évoquant le souvenir de jours plus 
sereins et plus heureux, en renouvelant la douce jouissance 
des études communes, de ce fertile échange d'idées, de ces 
communications intimes de projets littéraires, en partie éclos, 
en partie exécutés, auprès d'un foyer autour duquel vous, 
Herrman, Tross, Gioberti, Buchon, Gerhard, Oehler, Lerscb, 
Van Hasselt et tant d'autres hôtes bienvenus, vîntes naguère 
vous asseoir et que l'implacable destinée a éteint. » El à la 
fin du même travail il ajoutait : « Je suis heureux de renouer 
les relations d'une amitié sincère, basée sur des sympathies 
profondes et qui résistera aux épreuves et aux vicissitudes de 
la vie, si triste, si vide, si désolée, lorsque, comme dit le poète, 
elle n'est illuminée par un rayon d'en haut, rayon d'intelli- 
gence et de vérité. » 

Après avoir dit adieu à la Belgique, dont il ne cessa de 
louer la noble hospitalité, il resta pendant assez longtemps 
incertain sur le choix d’une nouvelle résidence. Il fit un 
assez long séjour à Stuttgart, où la Bibliothèque royale mit 
à sa disposition ses riches trésors, tandis que le commerce 
d'hommes distingués tels que MM. de Stàlin, Wolfgang 
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Menzel el autres, et la beauté du pays ajoutaient aux agré- 
ments qu'il y trouvait. Désirant enfin se fixer, dans l'in- 
tention de se vouer, quoique assez tard, à une carrière à 
laquelle il avait aspiré dès sa jeunesse, il finit par choisir, 
en 1858, la ville de Fribourg en Brisgau, qui lui avait laissé 
d'agréable souvenirs depuis l'époque de ses éludes. L'Univer- 
sité essentiellement catholique dans un pays dont toutes les 
traditions étaient en rapport avec le même culte, la ville, de- 
puis la nouvelle circonscription diocésaine de 1 821 métropole 
de la province ecclésiastique, qui embrassait les États de Bade, 
de Wurtemberg, de Nassau et des deux Hesse, semblaient lui 
présenter un champ d'activité homogène. Le Gouvernement 
badois agréa sa demande en le nommant professeur honoraire 
de la faculté de philosophie. Indépendant de caractère et de 
fortune, il renonça aux appointements pour se créer une po- 
sition telle qu'elle lui convenait , et l'on semble ne point avoir 
songé par la suite à reconnaître les services qu'il rendit à la 
science. Le roi de Prusse et le roi des Belges lui avaient dé- 
cerné des décorations ; le souverain pontife le nomma, vers 
la fin de sa vie, commandeur de l'ordre de Pie IX; le Gou- 
vernement grand-ducal ne fit rien en sa faveur. Pourtant son 
activité comme professeur méritait des encouragements, car il 
donnait ses cours avec une ardeur égalée seulement par son 
exactitude consciencieuse. Ses leçons, qui attiraient un nombre 
très-considérable d'auditeurs, embrassaient l'histoire poli- 
tique et littéraire et celle des arts. 11 s'attacha de prédilection 
aux siècles de l'empire romain , à ceux de la décadence et 
aux changements survenus jusqu'à la fin de l'époque carlo- 
vingienne, siècles qu'il envisagea dans toutes leurs phases, 
tant sous le rapport politique que sous celui de la civilisa- 
tion, des lettres, des arts et des antiquités de tout genre. 
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L'histoire des derniers temps de l'empire d’Occident, celle 
des empereurs iconoclastes, la vie et les œuvres des pères 
de l'Église et des premiers poètes chrétiens, les origines de 
l'art chrétien dans ses rapports avec l'art classique, voilà 
les sujets de plusieurs de ses cours les plus importants. Mais 
il traita encore de l'histoire du moyen âge et des temps mo- 
dernes, ainsi que de la littérature française du dix-huitième 
siècle. La forme de ses leçons était aussi correcte que belle ; 
elle se rapprochait plutôt de la manière des meilleurs pro- 
fesseurs français que de celle d'un trop grand nombre de 
ses compatriotes, qui, dans leurs cours comme dans leurs 
livres , ne se soucient guère de ce qu'il leur convient d'ap- 
peler l'extérieur, tandis qu'à la vérité il s'agit de la valeur 
intrinsèque de ces travaux. Chacune de ses leçons présentait, 
autant que possible, un ensemble, parfois un tableau; sa 
diction était soignée et éloquente ; sa tendance tant soit peu 
oratoire ne lui faisait guère tort, le contenu étant riche et 
l'exposition lucide. Son excellente mémoire le mettait à même 
de parler pendant une heure sans jamais se corriger ni s'in- 
terrompre, et de tenir toujours éveillée l'attention, même 
quand il s'agissait de questions embrouillées ou d'arguments 
de nature aride. Ses convictions religieuses ne se démen- 
tirent jamais dans les jugements qu'il portait sur les hommes 
et sur les événements, mais ces jugements prononcés en 
chaire étaient sans aigreur, tandis que la connaissance appro- 
fondie qu'il possédait des doctrines et de l'histoire de l'Église 
imprimait à ses leçons un caractère qui en accroissait singu- 
lièrement la valeur pour les étudiants en philologie et pour 
les étudiants en théologie qui, en général, constituent la ma- 
jorité dans cette université de l'Allemagne méridionale. 

Bien que livré sérieusement et sans interruption à tant 
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d'études durant de longues d'années, Bock n'a ni publié ni ter- 
miné un seul ouvrage de quelque étendue, de sorte que dans le 
monde savant, à part un cercle assez restreint , sa renommée 
n’est pas celle à laquelle il aurait été en droit d'aspirer en 
raison de ses connaissances, qui, sous certains rapports, 
n'étaient égalées par personne. Cette observation s'applique 
à ses études sur les derniers temps de l'empire romain 
et sur les premiers siècles de Byzance. Tandis qu'Édouard 
Bôcking, dont la mort précéda de peu de mois celle de 
notre confrère, s'était voué à l'histoire et aux formes du droit 
et de l'administration de cette époque, Bock avait choisi pour 
sa lâche la partie historique et archéologique et particuliè- 
rement la topographie , en S'occupant surtout de Rome dans 
les premiers temps chrétiens , de Constantinople et d’Alexan- 
drie. Lors d'une de nos dernières entrevues, il y a six ans, il 
m'annonça que ses travaux sur ces deux dernières villes tou- 
chaient à leur terme, de sorte qu’il n’y avait plus qu'à en 
dresser les plans. Toutefois les soins consciencieux qu’il 
mettait à corriger et à revoir ses écrits, et un manque d'assu- 
rance qui l'accablait au dernier moment et qui ne pouvait 
que s'être accru par sa santé chancelante, l'empêchèrent 
de donner au public des ouvrages qui lui auraient pro- 
curé un beau renom. J'ai appris avec regret que Tétât 
de ses nombreux manuscrits surchargés de corrections laisse 
beaucoup à désirer, indépendamment de l’écriture assez 
difficile à déchiffrer. La vaste érudition qui se trouve jointe, 
dans lès nombreuses productions littéraires de Bock, à un 
talent de combinaison aussi rare qu’ingénieux, nous fait 
encore regretter davantage la perte probable du fruit de tant 
d'études, que tout autre aura de la difficulté à entreprendre et 
à conduire au même point 
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En essayant aujourd’hui de passer en revue les principales 
publications de notre confrère, je commence par deux mé- 
moires qu’il lut en 1848 et en 1849 à l’Académie royale de 
Belgique. L’un d'eux traite de l’Amphithéâtre de Constanti- 
nople (1), dont il trace l'histoire et dont il entreprend la 
reconstruction à l’aide de diptyques et de médailles, en se 
servant d’une miniature du ménologe du Vatican attribué à 
l’époque de l’empereur Basile II, et publié à Urbino en 1747, 
miniature censée représenter cet amphithéâtre. L’autre no- 
tice est consacrée aux derniers temps du culte et des cérémo- 
nies du paganisme, c’est-à-dire aux monuments ayant rapport 
aux jeux institués sur le Capitole par Domitien, et qui durèrent 
jusqu’à la terrible tourmente qui, sous le règne d’Honorius, 
ravagea Rome et l'Italie (2). De nos jours encore, après les 
admirables travaux entrepris sur celte époque et sur cette 
matière, nommément par Jean-Baptiste de Rossi, le mémoire 
de Bock mérite l’attention du monde savant. En le parcourant, 
l’on ne saurait s’empêcher de regretter que le sort n’ait pas 
permis à l’auteur de connaître la découverte, faite récem- 
ment, d’un monument appartenant aux premiers temps de 
YAgon capitolin, c’est-à-dire du tombeau du jeune Q. Sul- 
picius Ma xi mus (3), qui se distingua, s’il ne remporta pas la 
victoire, dans le concours de l'an 94, du vivant même de 
Domitien. Ce tombeau, renfermé dans les fortifications de 1a 

(1) L'Amphithéâtre de Constantinople. Bulletins de l'Académie, 
l rt série, t XV, part., p. 426, 1849, et t. XVI, Impart., 
p. 107, 1850. 

(3) Les dernières solennités des Jeux capitolins à Roms . Bulletins 
de l’àcadéeib, 1” série, t. XVI, l re part., p. 683. 

(3) V. Vbsugnani et C. L. Viscoim, Il Sepolcro del Fanciul'o 
Quinto Sulpicio Massimo. Rome, 1871 ; avec 3 planches in-fol. 
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Porta Salara de Rome du temps d’Honorius, a été rendu à 
la lumière par la démolition de ces constructious faites à la 
bâte et au mépris des anciennes lois tutélaires des sépul- 
tures. 

Une importance bien plus grande toutefois doit être attri- 
buée à un autre travail un peu plus récent de notre con- 
frère, c’est-à-dire aux lettres, adressées à L.-C. Bethmann , 
que nous avons déjà citées : elles concernent le Liber Gui - 
donts(l), manuscrit jadis propriété du docte Cardinal de 
Cusa, et contenant un commentaire de géographie dû, 
selon Bock , à un Gui de Pise. Cette œuvre est en grande par- 
tie une simple reproduction de l’ouvrage de l’ancien cosmo- 
graphe connu sous le nom de VAnonymus Ravennas. L’édi- 
tion du Liber Guidonis que nous ont donnée MM. Pinder et 
Parlhey à la suite de la réimpression de VAnonymus (Berlin 
1860), a mis à la portée de tout le monde cet ouvrage, qu’on 
ne connaissait anciennement que d’après quelques extraits 
publiés par le baron de Reiffenberg, conformément à une 
transcription peu fidèle, ainsi que par les notices de MM. Betb- 
mann, Schayes et J.-B. de Rossi, lequel occupe aujourd’hui 
parmi les érudits italiens la première place dans le domaine de 
l’étude des antiquités chrétiennes, et enfin par un mémoire lu 
au mois de janvier 1852 à l’Académie romaine d’archéologie 
et inséré dans le Giornale Arcadico } vol. 124. II a été rendu 
hommage, dans ce dernier travail, au mérite de notre con- 
frère, qui, dans son examen du traité composé vers l’an 
1 1 19 , a éclairci nombre de doutes au sujet de l’original copié 


(I) Lettres à M.L. Bethmann sur un manuscrit de la Bibliothèque 
de Bourgogne intitulé Liber Guidonis. Annuaire db la Bibliothèque 
royale de Belgique. Bruxelles, 1851. 


Digitized by Google 



( âÔ8 ) 


par Gui de Pise. Le critique romain s'éloigne des opinions 
de son prédécesseur à propos ées sources auxquelles a puisé 
YAnonymus, en écartant les géographes anciens cités par 
celui-ci et en montraut que les noms des provinces et des 
localités, qu'il prétend avoir transcrits de leurs ouvrages, 
sont copiés tous, ou à peu près tous, d'une ancienne mappe- 
monde. Mais il adopte le résultat des investigations au sujet 
de l'âge du cosmographe, le règne de Constant 11, empe- 
reur, et plus spécialement les années 667-670, en ayant vu 
naître le travail, qui conserve la répartition de l’Italie telle 
qu’elle fut adoptée par Justinien après les victoires sur les 
Goths. 

Durant les premiers temps de son séjour en Belgique, 
Bock avait publié plusieurs essais sur cette partie des annales 
de l'empire romain , à laquelle le contact continuel, soit vio- 
lent, soit pacifique, avec les populations du Nord, a imprimé 
un caractère tout à fait distinct. De ce nombre est l'impor- 
tante dissertation sur une statue équestre deThéodoric, roi 
des Ostrogoths , insérée dans les Aunales de la Société des 
Antiquaires du Rhin (1). Un poème de Walafrid Strabo, abbé 
de Reicbeuau ( Augia , sur le lac de Constance), adressé à l’im- 
pératrice Judith, épouse de Louis le Débonnaire — Versus in 
Aquisgrani palatio anno Hludovici imp. XV. de imagine 
Tetrici , — a fourni le sujet de ce travail, qui fait l'histoire 
et la description du monument en question d’après les indi- 
cations du poète carlovingien et du récit d'Agnellus, histo- 
riographe des archevêques de Ravenne, d’après lequel Charle- 

(I) Die Reiterstatue des Ostgothenkônigs Theodorich vor dem 
Palaste Caris des Grossen in Aachen. Dans les Jahrbücher des 
Vereins von Alterlhumsfreunden im Rheinlande ; livr. 5 et 6, 
Bonn 1844. (Tiré à part, p. 170, in-8«.) 
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magne fit transporter de la résidence des derniers empereurs 
de l'Occident à celle qu’il avait fait construire entre le Rbin et 
le Meuse, la statue, ou pour mieux dire le groupe d’airain du 
grandroi ostrogoth. Celte statue estselou toute probabilité une 
œuvre byzantine dont toute trace s’est perdue, une notice du 
milieu du quatorzième siècle, qui semble en indiquer les restes, 
étant trop vague pour pouvoir s’en servir. Le poëme susmen- 
tionné prête matière, en outre, à une esquisse des alentours 
du palais (Pfalz) d’Aix-la-Chapelle, près duquel, vers l’ouest, 
sur le Klosterplatz actuel, jadis le Münstermarkt , la statue 
se trouvait érigée. Un quart de siècle après la publication 
de ce mémoire, Herman Grimm , en revenant sur la même 
question (1), est arrivé à des résultats qui, sous plusieurs 
rapports, diffèrent des conclusions de son prédécesseur. 
Le peu d’harmonie, entre la description de Walafrid et celle 
d’Agnellus semble rendre très-douteuse, selon le savant Ber- 
linois, l’identité des statues dont parlent ces auteurs , de 
sorte qu’il est enclin à supposer que la statue de Ravenne 
est celle que l’on connaissait à Pavie sous le nom populaire 
de Regisol, tandis que celle d’Aix-la-Chapelle serait venue 
de Rome, ce dont il croit trouver un indice dans lès vers de 
Walafrid lui-même. Il profite en outre d’une tradition con- 
servée par Frédégaire , chroniqueur du septième siècle , sur 
une expédition supposée de Théodoric contre les Avares, pour 


(1) Dos Reiterstandbild des Theodorich in Âachen und dos Gedicht 
des Walafrid Slrabus darauf. Berlin 1869. E. Dümhlbr, professeur 
à Halle, en se servant d’un manuscrit de la bibliothèque de St-Gall, 
a fait réimprimer dans la Zeitschrift fur teutsches Mterthum de 
M. Hauft, vol. XII, le poëme de Walafrid, donné assez incorrec- 
tement par Canisius , Thésaurus monumentorum , p. II , t. II. ' 
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expliquer la figure du satellite qui, selon la description du 
poêle, accompagnait le cavalier. 

En faisant valoir ses arguments, H. Grimm ne se flatte point 
d'être arrivé à un résultat sûr, et, en vérité, la description 
que Tbistorien de Ravenne, qui écrivait en 839, c’est-à-dire 
dix ans après Walafrid, fait des différents portraits de Théo- 
doric soit en mosaïque, soit eu sculpture, n’est pas assez 
précise pour ne pas donner lieu à des doutes. 

Le dernier travail issu de la plume de notre confrère (1), 
travail remarquable imprimé aujourd’hui seulement, dans le 
même recueil qui contient sa première dissertation, est une 
réponse aux objections que je viens de citer. En appuyant 
sur sa description de la statue, tout en en corrigeant ou en 
abandonnant quelques détails, Bock tend à démontrer le 
peu de fondement des hypothèses de Grimm par rapport 
au sens de plusieurs passages du poème, ainsi que de l’in- 
terprétation fondée sur les traditions rapportées par Fré- 
degaire, qui auraient trait non au vaiuqueur d’Odoacre, 
mais à un de ses homonymes visigoths. Il relève ensuite le 
récit d’Agnellus, dont le manque supposé d’harmonie avec 
le poème ne résulterait que du but différent de la descrip- 
tion de Walafrid , récit qui constate positivement l’existence 
à Aix-la-Chapelle du monument de Ravenne « qui non cré- 
dit, sumat Franciae iter , et eum aspiciet , » tandis que les 
données de date certaine sur la statue de Pavie, ville dans la- 
quelle Agnellus ne cite qu’une mosaïque, ne remontent pas 
au delà de la fin du treizième siècle. Je dois me borner à ces 
indications, l’examen d’une question aussi compliquée n’en- 


(1) Die Reiterstfitue det Ostgothenkonigi Theodorich. Dans leô Jahr * 
büdher, etc., livr. SiO. Bonn, 1871 , 
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trant pas dans le cadre d'une notice biographique. En tout 
cas, c'est Bock qui, le premier, s'est aperçu que le Tetricus 
du poème « Tetricus italicis quondam regnator in oris » 
n'est point l'empereur ou tyran gaulois du troisième siècle, 
mais le héros de l'histoire semi-légendaire conservée dans la 
poésie épique du moyeu âge germanique ( Dietrich von Bem), 
tandis qu'il a profité de la description du monument placé 
entre le palais et l'église d'Aix , pour y joindre des observa- 
tions très-ingénieuses sur l'art byzantin et sur les palais de 
l'époque impériale depuis Dioclétien , modèles de ceux des 
siècles goth et carlovingien. 

Les Annales des antiquaires du Rhin contiennent un second 
mémoire de Bock , la description et l’explication d’un monu- 
ment romain orné de sculptures, qui a donné à un village 
situé entre Autun et Beaune, sur les confins du département 
de la Côte-d'Or, le nom de Cussy la Colonne (1). S'appuyant 
sur un travail de H. Düntzer, aujourd'hui bibliothécaire de la 
ville de Cologne, sur l'industrie vinicole des Romains dans les 
Gaules et en Allemagne (2), l'auteur attribue le monument en 
question à l'empereur M. Au relius Probus, soutien et bienfai- 
teur des Gaules, vainqueur des Francs, des Alamans et des 
Bourguignons, le dernier des empereurs-soldats qui essaya de 
faire valoir le principe politique de l'Occident dans la domi- 
nation sur le colosse de l'empire maintenu dans son inté- 
grité. On regrette que l'auteur du mémoire n'ait pas été sur 
les lieux, de sorte que, pour la description des sculptures, il 


(1) Die Saule von Cussy ein Denkmal des Kaisers Probus. Dan* 
les Jahrbücher, etc.,livr. 8. Bonn, 1845* 

(3) Der Weinbau im rômischen G al lien und Germanien. Dans les 
Jahrbücher , etc., livr. 2. Bonn* 1845. 
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a dû se fier aux gravures frauçaises, lesquelles, de nos jours 
seulement, se sont imposé la loi d'exactitude des détails, qui 
permet déjuger du caractère artistique et du temps. C’est une 
époque bien differente, quant à l'esprit et aux institutions de 
ce vaste empire, que celle que Bock envisage dans un autre 
travail, composé dans les derniers temps de son séjour à 
Stuttgart et présenté à l'Académie des sciences de Vienne. 
Sous le titre un peu vague de Résultats historiques d'une 
trouvaille archéologique en Croatie (1 ), nous trouvons d’abord 
la description des ornements d'une cassette en bois de cèdre 
découverte en 1839 daus le cercueil de pierre d’un guerrier 
romain. Ces ornements consistent dans des reliefs en lame 
d'argent, dont la partie principale montrait des figures allégo- 
riques portant les noms de Roma,Constantinopolis,Carthago, 
Nicomedia, Siscia. La savante explication tend à prouver que 
la cassette , jadis élégante et probablement destinée à con- 
tenir des objets de luxe, doit avoir appartenu à quelque noble 
romain, compagnon de Magnence et décédé en Pannonie pen- 
dant la campagne de cet usurpateur contre Constance, fils du 
grand Constantin. Vient ensuite l'exposition du système de 
répartition de l'empire, imaginé par Dioclétien, système dont 
la combinaison ingénieuse, mais trop artificielle, ne promet- 
tait guère une longue durée , et qui a été renversé après 
l'abdication de son auteur, lequel espérait en vain que 
l'exemple d'obéissance qu'il venait de donner aux lois que 
lui-même avait promulguées, serait suivi par d’autres, et que 
l'ambition et le ressentiment des fils des nouveaux Augustes 

(I) Historische Ergebnme eines archàologischen Fundes in Croa- 
tien. Dans les Sitzungsberichte der hittorisch-philosophischen Classe 
der Kaiserl . Akademie der Wissenschaflen , t. XXVII. (Tiré à part* 
Vienne , 1858, 34 pages avec une gravure.) 
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(Constantin et Maxence), exclus de la succession au profit de 
rivaux admis selon le choix par adoption (Sévère et Maximin 
Daza) , leur permettraient de se résigner. 

Deux des dernières notices de Bock, insérées dans le Jour- 
nal de littérature théologique de Bonn , traitent également 
de l'histoire et des monuments de l'empire romain lors 
de la décadence. La première contient l'examen d'un essai 
sur le mouvement anti-romain en Orient dans la seconde 
moitié du troisième siècle, de 254 à 274 (1). L’époque est 
celle de la guerre contre Palmyre, état éphémère qui affichait 
la prétention d'occuper la place que Rome semblait ne plus 
pouvoir maintenir dans la domination des régions orientales. 
Mais ce qui intéresse surtout dans ce travail, dont on regrette 
les proportions trop restreintes, ce sont les conditions inté- 
rieures de ces provinces lointaines, qui menaçaient d'échap- 
per au joug de TOccident. Après avoir tracé le caractère de 
Zénobie, laquelle, dans l’intention de fonder un empire essen- 
tiellement oriental , essaya de concilier les différentes ten- 
dances nationales et religieuses, qui se faisaient la guerre les 
unes aux autres, d’en écarter le danger en les inspirant de 
l'esprit hellénique, et de constituer l’unité de l’État sur le 
fondement d'un système religieux, qui devait amalgamer les 
éléments les plus hétérogènes, le paganisme oriental encore 
puissant avec le néoplatonisme, le judaïsme avec le christia- 
nisme, Bock remonte à l'histoire de ces femmes orientales 
qui exercèrent une influence signalée sur Rome impériale , 
surtout sous la dynastie de Septime Sévère. L'autre notice 


(I) Job. Obbrdick, Die romerfeindlichen Bexvegungen im Orient 
wàhrend der letzten Hâlfte dee 5. Jahrhunderts , Berlin, 1869. Voyez 
Bock dans le Theologisches Literaturblatt, Bonn, 1870, n° 5. 
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s’occupe de la description de Rome au moyen âge connue 
sons le nom de Mirabilia , à propos de l'édition publiée par 

G. Partbey, membre de l’Académie de Berlin, d’après les ma- 
nuscrits du Vatican (1). Selon notre confrère, l’auteur de ce 
petit volume, dont De Rossi reconnaît le texte le plus ancien 
dans celui du Polypticus , livre composé avant 1142 par Be- 
noit, chanoine romain, serait un Gregorius magister, cité par 
Ranulphe Higden, bénédictin anglais, dans le Polychronicon, 
composé vers le milieu du quatorzième siècle et publié eu 
partie par Gale dans les Bistoriœ Britanniœ Scriptores. Ni 
le but ni les limites de la présente notice ne me permettent 
d’aborder les détails de cet examen , formant plutôt une es- 
quisse qu'un travail fini, et qui laisse le champ libre à la dis- 
cussion. Cet examen ne semble pas avoir été connu parle der- 
nier éditeur des Mirabilia , qui, dans sa Topographie de Rome 
ancienne, tout récemment publiée (2) , traite ex professo des 
différentes rédactions de cet itinéraire guide des pèlerins et 
des voyageurs dans la ville sainte, jusqu’au seizième siècle, 
et qui a été traduit, entre autres, en français, à ce qu’il parait, 
par ordre de Charles Vlll , pendant sa campagne de Naples. 

J’ai groupé ensemble les travaux de Bock concernant les 
antiquités et l’histoire romaine. Une autre série de ses publi- 
cations regarde sa patrie rhénane, tout en donnant lieu à de 
fréquents rapprochements avec les matières dont nous venons 
de parler. Le mémoire qu’il a dédié à l’hôtel de ville d’Aix-la- 

(1) Mirabilia Romae e codd. Vaticanis emendata edidit Güstavcs 
Parthit. Berlin, 1869, avec un plan de Rome au moyen âge, par 

H. Kiepert. Voyez Bock dans le Theolog. Literaturblatt, 1870, n° 9. 

(2) H. Jordan , Topographie der Stadt Rom im Alterthum. 11 vol. 
Berlin, 1871, pages 357-536, 605-643. 
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Chapelle (!) éveille un intérêt tout autre que purement local. 
Il s'agissait de la grande salle comprenant tout l'étage supé- 
rieur de cet édifice, que l'on commença à bâtir sous le règne 
de Rodolphe de Habsbourg, sur les ruines du palais Carlo- 
vingien, et qui fut terminé vers le milieu du quatorzième 
siècle. Elle servait à la fois aux cérémonies qui accom- 
pagnaient le couronnement des rois-empereurs et aux assem- 
blées de l'administration municipale. Soustraite à sa destina- 
tion primitive par suite du transfèremeul, depuis Maximilien II, 
de la cérémonie du couronnement à Francfort ou ailleurs, 
endommagée par l’incendie qui, en 1656, dévora la plus 
grande partie de la ville, puis abandonnée et négligée, l’im- 
mense salle fut morcelée et entièrement transformée dans le 
dix-huitième siècle, si fatal aux monuments d'Aix-la-Chapelle. 

On forma du côté du nord donnant sur la grande place, une 
nouvelle salle, en partageant en plusieurs chambres la partie 
méridionale et en perçant la voûte du premier étage pour y 
pratiquer un escalier de bois , l'ancien escalier, très-incom- 
mode, se trouvant dans la grande tour occidentale. C'est dans 
cet état que resta, jusque vers la fin de la troisième décade 
de notre siècle, l'édifice dont on avait, en outre, nettoyé, 
c'est-à-dire abîmé la façade jadis si riche en ornements, 
lorsqu'on conçut l’idée de restaurer la salle, idée qui , en se 
développant graduellement, finit par faire adopter le plan de 
rendre à tout l’étage supérieur son ancienne forme en éloi- 
gnant les parois, les plafonds et l'escalier postiches. Il fallait 
résoudre la question de savoir s'il convenait mieux de laisser 
subsister des fenêtres du côté du sud et se contenter de l’es- 

(1) Dot Rathkaus gu Aachen. SchuUuchrift für die unverleUie 
Erhaltung des deutschen Krônungsaales. Aix-la-Chapelle, 1843. 
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calier tournant, ou bien d'orner de fresques les vastes com- 
partiments des murs méridionaux et d'adosser au milieu de 
ce côté un grand escalier servant de communication aux deux 
étages. Bock se prononça en faveur du premier projet, qui, 
sans doute, avait en sa faveur de bonnes raisons soit histo- 
riques, soit archéologiques. Cependant des convenances archi- 
tectoniques et autres de différente nature, surtout le peu de 
solidité du mur méridioual qui s'opposait à l'intention d'y 
percer des fenêtres en proportion avec la salle, finirent par 
faire adopter l'autre projet, ce dont il n'y a pas lieu de se 
plaindre. La salle, aujourd'hui terminée, est l'une des plus 
grandioses du monde: parfaitement éclairée, avec ses voûtes 
majestueuses et les belles fresques tirées de l'histoire de 
Charlemagne dues au génie d'Alfred Rethel, un des élèves 
les plus distingués de l'école de Dusseldorf, elle ne saurait 
manquer de produire une impression aussi grande qu'agréable 
sur ceux mêmes qui out pu désirer avec notre confrère une 
restauration plus fidèle encore de l'ancien édifice. C'est dans 
le mémoire précité que l'auteur examine l’architecture et la 
disposition du palais carloviugien dans ses rapports avec le 
palatium de l’époque romano-byzantine , examen qui sert 
de préambule aux considérations analogues contenues dans 
la dissertation sur la statue de Théodoric. 

Longtemps avant la publication de ce travail, Bock s'était 
occupé de l'histoire et de l'archéologie de sa ville natale. Feu 
M. Arendt a rendu compte en 1861 à l’Académie royale, avec 
cette clarté qui le distinguait, des recherches faites dans 
la cathédrale d'Aix-la-Chapelle pour retrouver le tombeau 
du fondateur de cette église remarquable (1). lia constaté 

• 

(!) Bulletins de F Académie royale de Belgique , 3 e série, t. XII, 
pp. 330 et 330. 
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que, dès 1857, notre savant confrère Bock s'était intéressé à 
cette question, et que son mémoire (1) ayant attiré l'atten- 
tion de Frédéric-Guillaume IV, roi de Prusse, des fouilles 
furent entreprises en 1843 pour découvrir la crypte sépul- 
crale primitive. Le but de ces recherches ne fut pas atteint, 
mais elles firent retrouver les restes mortels du grand empe- 
reur dans la magnifique châsse de l'époque des Hohenstaufen, 
qu'on supposait contenir des reliques apportées d'Italie par 
Otbon llf. A la suite de nouvelles indications fournies par 
Bock, les fouilles furent reprises en 1861, mais le résultat 
négatif prouva qu'il ne restait ni dans l'octogone, ni dans 
l'atrium, ni dans l'espace de l'ancienne abside carlovingienne 
de forme carrée, aucune trace de la crypte, laquelle doit 
avoir été détruite lors de la levée du corps par Frédéric Bar- 
berousse. Cette crypte, en tout cas, ne saurait avoir eu les 
dimensions que l'on serait enclin à lui prêter en ajoutant foi 
au récit de la visite faite par Otbon 111 au tombeau de son 
glorieux prédécesseur. D’autres écrits de Bock traitent de 
l'architecte de l'église (2) et de l’ancien palais de justice (3), 
Curia regia, du temps de Richard de Cornouailles, monument 
curieux, dont la façade épargnée par les siècles, demandant 
en vain jusqu’ici qu’on pourvoie à sa conservation , montre 
dans des niches les statues des sept électeurs. Un discours 
qu'il prononça à Aix-la-Chapelle au mois de septembre 1862, 
à l'assemblée des sociétés catholiques de l'Allemagne, sur 
l'histoire de la cathédrale, n’a été publié qu'en extrait dans 

(1) CarU des Grossen Grabmal. Aix-la-Chapelle, 1837. 

(2) Der Baumcister des Âachener Doms. 

(3) Für die Erhaltung eines alten Baudenkmals ( der altstâdtischen 
Curie). — Voyez Franz Bock , Rheinlands Baudenkmale des Miltel- 
alters, I. série, 6. li\r. 

24 


Digitized by Google 



( * 78 ) 


le journal artistique de Fribourg (1). Ce discours tend à éta- 
blir que ce n'est point l'église de Saint» Vital de Ravenne qui 
a fourni le modèle de celle d'Aix,mais la cathédrale primitive 
de York, dont la construction fut dirigée par Alcuin. Celte 
thèse ne manque pas de fondement pour ce qui concerne 
Saint-Vjlal, dont les normes architectoniques diffèrent consi- 
dérablement de celles du temple carlovingien, mais elle est 
trop exclusive, l’influence de Ravenne et de l’art byzantiu en 
général sur les constructions de Charlemagne étant trop vi- 
sible pour être mise entièrement de côté. L'architecte adjoint 
à Alcuin aurait été Odo de Metz, egregius Odo magisler, tel 
qu'il se trouve nommé dans une inscription citée par Pertz 
dans l'édition de 1863 de la vie de Charlemagne par Égin- 
bard (2). L'ancien parc carlovingien , nommé Brolium , situé 
à l'est du palais, forme le sujet d'une notice de Bock (3), qui 

(t) Chrietliche Kunstblàtler , 1868, n° 9. 

(2) Voyez F. Huokn , Geschichte Achens, etc. Aix-la-Chapelle, 
1868, pages 60-62. L’histoire de l’église de Charlemagne a été trai- 
tée .à plusieurs reprises depuis le travail consciencieux, de nos 
jours encore très-remarquable, publié en 1818 par F. Noltbn. Ces 
études se sont étendues également sur les constructions dont l'ana- 
logie avec la susdite église est incontestable, par exemple, sur la pe- 
tite église , aujourd'hui en ruines, d’Ostmarsheim en Alsace et sur 
la partie occidentale de celle de l'abbaye d’Essen dans le duché de 
Berg. Dernièrement M. db Cohâusbn, colonel dans le corps du génie 
de l’armée prussienne, a examiné sous ce rapport l’ancienne chapelle 
de l’abbaye de Metllach sur la Sarre : Der aile Thurm zu Melilach . 
Eine Polygonalkirehe naeh dem Vorbilde des Aachner Müntters aus 
dam Ende des 10. Jahrhunderte. Berlin, 1870. 

(3) Ueber die P arkanlagen bei dem Palaet Carie des Groeeett, à la 
suite de : J.-J. Kbbozbr, Geechichte der Kirche des H . Âdalbert. Aix- 
la-Chapelle 1839. 
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n'a jamais cessé de s'occuper de ces matières , tout en modi- 
fiant en partie ses idées à la suite des nouveaux résultats de 
ses recherches. Un autre travail, non sur la même localité, 
mais relatif à la même époque, contient la description des 
œuvres d'art servant d’ornement au palais impérial d’ingel - 
heim près de Mayence, du temps de Louis le Débonnaire (1). 
Ermoldus Nigellus dans le Carmen in honorem Hludowicû 
Caesaris Augusti a fourni les matériaux à la description et à 
l’explication du cycle figuré embrassant l’histoirè du monde, 
depuis la fondation de la monarchie assyrienne jusqu'à l’em- 
pereur qui en faisait décorer la a maison royale, # c'est-à-dire 
la partie principale du palais servant aux banquets et aux as- 
semblées, telle que la salle d'Aix à laquelle Rodolphe de Habs- 
bourg donne ce titre « unser Kunigliches Hus » d’après un 
diplôme de 1273. Après avoir retracé ces scènes, qui n'étaient 
pas peintes, mais sculptées en bois « quos pictura solet ligna 
dedere iocos » suivant l’expression de Venantius Fortunatus, 
l'auteur passe à des considérations sur cette branche floris- 
sante de l'art dans les Gaules et sur les formes architecto- 
niques de la salle carlovingienne. Il est facile de voir combien 
ces différents travaux se relient les uns aux autres. 

A toutes les époques de sa vie, Bock s’est occupé de l’his- 
toire de l’art au moyen âge. En 1850, il publia, conjointement 
avec un de ses confrères à l’Académie, M. Al vin, une notice 
sur l’église de Sainte-Gertrude de Nivelles et ses sculptures 
du onzième siècle (2). Les dernières aunées de son existence 

(1) Die Bildwerke in der Pfah Ludwigs des Frommen zu lngel- 
heim. Dans le recueil : Niederrheinisches Jahrbuch fur Geschichie 
und Kunst, publié parL. Lbrsch, IL vol. Bonn, 1844. 

(3) Eglise abbatiale de Nivelles. Sculptures du onzième siècle , par 
L. Alvin et G.-P. Bock. Bullbtms ds l’àcadkmib, i*e série, t. XVII, 
2®* part., p. 192, 1850. 
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furent surtout riches en travaux de ce genre, insérés dans les 
recueils périodiques publiés à Fribourg par des sociétés dont 
il était un des fondateurs. Plusieurs de ces écrits méritent 
d’être cités particulièrement, tandis que pour d'autres je dois 
me borner à renvoyer le lecteur à la liste chronologique jointe 
à la suite de ces pages, le nombre en étant trop considérable 
et les sujets trop variés pour me permettre de les analyser. 
Je citerai toutefois la description des sculptures ornant le 
portail de la cathédrale de Fribourg, sculptures dont plus 
tard il rapprocha l’idée fondamentale de celle de la Divine 
Comédie par rapport aux croyances chrétiennes et à leur 
histoire (1); les représentations figurées de l'Ascension du 
sixième jusqu'au douzième siècle (2); la chapelle du St. Sé- 
pulcre à Constance avec des observations sur les autres 
chapelles du même genre, imitées de celle érigée à Jéru- 
salem par Constantin le Grand (3); les ornements figurés 
de J’ancienne cathédrale de Cologne (4), décrits d'après les 
inscriptions fournies par Sedulius, Irlandais, de la seconde 
moitié du neuvième siècle, pour Içs peintures exécutées par 
les ordres de l’archevêque Gonthier dans l’église qui, quatre 
siècles plus tard, céda la place à l'édifice majestueux dont 
la construction arrive aujourd'hui à sa fin. La notice sur 

(1) Der Bildercyclus in der Vorhalle des Freiburger Munsters, 
dans les Christliche Kunstblatter, 1862, n® 4-6, et séparément Fri- 
bourg même année. Voyez ib. 1868, n®81, 82. 

(2) Die bildlichen Darstellungen der Himmelfahrt Christi vom 6. 
bis zum 12. Jahrhundert , dans le Freiburger Dibcesan-Archiv, 
vol. 11, 1866. 

(3) DieKapelledes H. Grabeszu Constanz Christi KB 1868.n° 73. 

(4) Die bildliche Aussckmückung des alten Dômes in Coin. — 
Ib. 1868, n°77. 
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l'église de St. Polyeucte à Constantinople (1) tend particuliè- 
rement à démontrer que la légende du baptême de Constan- 
tin par St. Sylvestre, représenté dans une des peintures de 
cette église, a eu son origine sur le Bosphore et non à Rome. 
Finalement, une autre notice s'occupe de l'époque où Rome 
passa du paganisme à la religion du Christ. Il s'agit de la 
basilique construite vers l'an 313 sur le mont Esquilin par 
Junius Bassus, consul, basilique dédiée au culte chrétien 
en honneur de St. André, après l’an 471, par le pape Simpli- 
cius; cet édifice a entièrement disparu, à l’exception de 
quelques pans de mur qui existaient encore eu 1686, au temps 
de l'antiquaire Ciampini, qui en parle dans le premier vo- 
lume de ses Vetera monumenla, en offrant quelques dessins 
malheureusement peu corrects (2). Le nom de celui qui fit 
consacrer au nouveau culte la basilique païenne toute remplie 
d'ornements faisant allusion à sa première destination, était 
inconnu, jusqu'à ce que Bock, en examinant à Bruxelles les ma- 
nuscrits de Philippe de Winghe, qui vers l’an 1390 avait visité 
le monument en question, et en y rencontrant la copie fidèle 
de l’inscription de l’abside décorée d’une mosaïque chré- 
tienne, s'aperçut que la dédicace était due à Flavius Valila, 
un de ces capitaines d’origine barbare qui, tels que Stilicon, 
Ricimer et autres , parvinrent à de hautes dignités dans les 
armées romaines. Peu de temps après le décès de Bock, J.-B. de 
Rossi, qui, en parcourant les manuscrits de notre savant 

(1) Die Kirche des H. Polyeukt zu Constantinopel. — Chrisll. 
KB. 1869, n° 86, 86. 

(2) Die Basilica der Junius Bassus zu Rom, et : Die atteste Kir- 
chensliftung eines germaniichen Heerfiihrers , dans les Christl. Kb. 
1869, n°86, 87, 96, 97.— Voyez J.-B. db Rossi, Bullettino d’Archeo- 
logia cristiana, 1871. 

24. 
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coufrère trop tôt enlevé à Ja science et qu’il qualifie, je ne sais 
pourquoi, de savant belge (1), était arrivé au même résul- 
tat, a inséré dans son recueil périodique dédié à l’archéo- 
logie chrétienne une dissertation du plus haut intérêt sur la 
basilique de Junius Bassus, en se servant de nombreuses 
indications et de dessins du quinzième au seizième siècle 
inconnus à son prédécesseur, auquel il rend un tribut d’es- 
time et de regret. 

Il ne me reste plus qu’à faire mention des travaux de notre 
confrère sur différents sujets de l’histoire littéraire du moyen 
âge. Le mémoire sur Albert d’Aix (2) traite de l’auteur de 
l’histoire de la première croisade publiée d’abord par R. Heinec- 
cius (Chronieon hierosol. de bello sacro , Helmstadt, 1594), 
écrivain que Bock revendique, par des raisons solides, pour sa 
ville natale, contre les prétentions d’Aix-en-Provence. Il sem- 
ble indubitable que cet Albert, dont l’ouvrage annonce mainte 
fois des rapports avec le bas Rhin, est identique avec le vice- 
prévôt du chapitre d’Aix-la-Chapelle , présent à la diète de 
1 185 et encore en vie en 1192, par conséquent contem- 
porain de Philippe de Hohenstaufen, fils puîné de Barberousse, 
prévôt, probablement de 1187 à 1193, dudit cloître et cha- 
pitre, qui lui doit les constructions du dortoir en partie exis- 
tantes. « ( Philippus rex qui cum essel prepositus hujus 
ecclesie , de bonis prepositure edificalum est claustrum et 
dormitorium. » Quix, Necrologium B. M. V . Aq. page 37.) 

(I) Dans le l tr volume de la Roma sotterranea crisliana , ainsi que 
dans le Bulleltino, de Rossi donne à Bock le nom de Carlo et le croit 
Belge. 

(*) Albertus Jquentis dans Lkrscb, Ntederrheinisches Jahrbuch , 
vol. I. Bonn, 1843. 
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Le mémoire de Bock s'étend sur ces constructions, dont il 
indique les rapports avec celles qui mettaient en communica- 
tion l'église et le palais. La littérature des premiers siècles 
du christianisme en Occident et son établissement en Alle- 
magne attirèrent également l’attention de notre confrère. 
Outre les fragments inédits de Boëce, publiés en 1856, nous 
lui devons la première impression complète d’un poëme de 
St. Boniface, « Aenigmala * , composé de 385 hexamè- 
tres (1). La Biographia britannica literaria de Th. Wright 
(1842) avait annoncé l'existence de ce poëme, dont la pre- 
mière partie découverte dans un manuscrit du Musée Britan- 
nique fut publiée par Giles dans son édition des œuvres de 
Saint Boniface de 1846. Le cardinal Mai ayant indiqué, dans le 
huitième volume du Spicilegium romanum, la trouvaille de 
differents morceaux en vers, de virtutibus et de viliis, con- 
tenus dans un manuscrit du Vatican, sans en reconnaître l'au- 
teur ni l'âge , Bock soupçonna qu'il s'agissait du poëme de 
l'Apôtre de l'Allemagne, et son opinion se trouva confirmée 
par l’examen de la copie qu’il s’en procura. La forme artificielle 
et guindée de ces poésies, destinées à répandre des préceptes 
moraux dans une série d’énigmes dont la solution se trouve 
dans les acrostiches composés par les premières lettres des 
vers et indiquant le nom de la vertu ou du vice, rappelle les 
jeux métriques des temps de la décadence de la littérature 
romaine, imités par les vers latins des nations germaniques. 
L'éditeur attribue ces vers à l'année 745; ils étaient adressés 
probablement à Ste Lioba, compatriote de Boniface et ab- 


(1) Eine Reliquie des Âpostels der Deuisehen , dans le Freiburger 
Diôcesan-Archiv , t. III. (1868), pag. 221-272. Voyez Kaiser dans 
Theolog. Lit. Bl. 1868, n° 22. 
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besse de Tauber-Bischofsheim en Franconie, et font allusiou 
à l’opposition que le Saint rencontra dans son œuvre évan- 
gélique en faisant dire à VIgnoranlia .* 

Ob quod semper amavit me Germanica tellus, 

Rustica gens hominum Slavorum et Scithia dura. 


Telle a été la vie, telles sont les principales productions 
littéraires de Corneille-Pierre Bock. Certes, il n'y pas là un 
seul ouvrage qui fasse époque, mais quel trésor d'érudition, 
quels résultats d'études sérieuses se trouvent épars dans ces 
mémoires et notices, qui, généralement peu répandus et im- 
parfaitement connus, mériteraient d'être recueillis et rendus 
plus accessibles au monde savant, eu y ajoutant celles de ses 
œuvres posthumes qui auraient été trouvées propres à être 
livrées à l'impression. Je ne puis m’empêcher de me rap- 
peler sous ce rapport un beau discours qu’en 1865, dans une 
réunion de la Société historique du Bas-Rhin, il prononça 
sur Salvien ,en traçant un tableau brillant de la vie religieuse 
et littéraire dans les Gaules au quatrième siècle. Si je ne 
m'abuse, ce fut alors la dernière visite qu’il fit à sa ville 
natale, pour laquelle il conserva toujours une prédilection 
marquée, quoique le désir d'une vie active et le besoin de 
ressources littéraires plus amples l'aient fait se fixer ailleurs. 
II avait trouvé une autre patrie dans l’Allemagne méridionale, 
que de nouveaux liens matrimoniaux qui répondaient parfai- 
tement aux besoins de son cœur, des occupations sérieuses 
et suivies et la conscience d’être utile, lui faisaient chérir. La 
marche des affaires publiques ne correspondait pas trop avec 
ses idées et ses convictions; sa position n'était pas toujours 
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facile au milieu des dissensions politiques et religieuses , et 
son tempérament vif et irritable le menaçait parfois de perdre 
la juste mesure et de ne pas tenir compte des véritables pro- 
portions des événements et des choses. Mais il affectionnait 
Fribourg : il y avait formé des relations solides, la jeunesse 
studieuse accourait à ses cours, et il prenait une part active 
aux sociétés dont le but principal était d’animer et de ré- 
pandre, dans le sens d’un catholicisme à la fois pieux et éclairé, 
le goût des études de l’histoire et de l’art chrétien. 11 a bien 
mérité de l’université et par là du pays. Sa constitution ro- 
buste, quoique nerveuse, et sa vie réglée lui promettaient une 
longue carrière, mais depuis quelques années des accidents 
plus ou moins graves donnèrent lieu à de sérieuses appré- 
hensions. Sa dernière maladie ne dura cependant que quelques 
jours. La vigueur de son esprit n’avait nullement été atteinte, 
lorsqu’il fut enlevé dans la soirée du 18 octobre 1870, dans 
la soixante-sixième année de sa vie, au milieu de l’agitation 
provoquée par une guerre dont un des théâtres était sous 
ses yeux. Il emporta dans sa dernière demeure l’estime pu- 
blique et la sympathie affectueuse des amis, et c’est à lui- 
même que s’appliquent les paroles qu’il dédia (1) à la mé- 
moire d’un ami et compatriote, Laurent Lersch, professeur 
à Bonn , prématurément enlevé à la science en 1849. * Après 
une existence sans tache, consacrée tout entière à la pratique 
de ce qui élève l’âme, c’est-à-dire la vertu, et à la culture 
de ce qui élève l’esprit, c’est-à-dire la science, il goûte le 
repos de la tombe. » 

Bonn, le 2 novembre 1871. 

Alfred de Reumont. 

(1) Derniers jeux capitolins, page 33. 


Digitized by Google 



( 286 ) 


LISTE CHRONOLOGIQUE 

dfi 

PRINCIPALES PUBLICATIONS DE CORNEILLE- PI ER RE BOCK. 


1837. Cwrls de» Grossen Grabmal. Voyez page 877 de l'Annuaire. 
Der Baumeister der Aachener Domt. Ib. 

Fürdie Erhaltung eine » allen Daudenkmals. lb. 

1839. Ueber die Parkanlagen beim Palast Caris d. Gr. Xoyez 
page 278. 

1843. Das Rathhaus in Aachen. Xoyez pages 274 à 276. 

Albertus Aquensis. Voyez page 282. 

1844. Die Reiterstatue des OstgothenJcônigs Theodorich. Voyez pages 
268 et 270. 

Die bildlichen Darstellungen in Ingelheim. Voyez page 279. 
1843. Die Sau'e von Cussy. Voyez page 271. 

1849. L'Amphithéâtre de Constantinople. Voyez page 266. Les 
deruières solennités des Jeux capitolins, lb. 

1850. L’église abbatiale de Nivelles. Voyez page 279. 

1861. Lettres à M. L. Bethmanu sur le Liber Guidonis. Voyez 
page 267. 

1850. I Jnedirte Fragmente der Boëtius. Voyez page 283. 

1858. Historische Ergebnisse einer archàologischen Fundes in Croa- 
tien. Voyez page 272. 

1862. Der Bildercyctus in der Vorhalle des Freiburger Nünsler». 
Voyez page 280. 

Aus einer Rede über den Aachener Dom. Voyez page 277. 

1863. Die Kreuzpartikel zu St. Trudpert. ( Chrislliche Kunstblàtler , 
n° 19.) 

1866. Die bildlichen Darstellungen der Himmelfahrt vont 6 zum 12. 
Jahrhunderl. Voyez page 280. 

1867. Ein Schaugefàss des Freiburger Münsterschatzes. ( Christliche 
Kunstbl ., n° 67.) 
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1868. Etne Reliquie des Âpostels der Deutschen. Voyez page 385. 
Die Kapelle des H. Grabes su Cotisions. Voyez page 380. 

Die Porlalsculplurender Kirche der Benedictiner-Abtei Peters- 
hausen bei Constant . ( Chrislliche Kunstbl ., n° 76.) 

Die bildliche Ausschmûckung des allen Doms in Coin. Voyez 
page 280. 

Dies irae. [ Chrisll . Kunstbl ., n" 79.) 

Die Gôltliche Comôdie und die Sculpluren der Yorhalle des 
Munsters tu Freiburg. Voyez page 880. 

Die beiden Triclinien P. Leos III. im Lateranischen Palast tu 
Rom. ( Christl . Kunstbl. , n° 8*.) 

Die Kirche der H. Polyeukt su Constantinopel. Voyez page 28! 

1869. Die Basilica des Junius Bossus. Voyez page 281. 

Ein Kirchenbau des H. Gregor von Nyssa. [Christl- Kunstbl., 
n°‘ 88 et 89 ) 

Die Basilica und das Kloster von Theveste. ( Ib . n®* 89 et 90.) 
Dos Portalrelief an der Âltstadler Kirche su Pforzheim. 
[fb. n° 90.) 

Die Statuen der sieben freien Künste in der Vorhalle des 
Freiburger Munsters. [Ib. n°*92 et 93.) 

Die Kirche S. Lorenzo maggiore in Mailand. [Ib n® 91-96.) 
Das Kreut als Signatwr des xhristlichen Kirchenbaues. [Ib. 
n® 96.) 

1870. Die Engelwaehe am Münsterporlal tu Freiburg. [Ib. n® 97.) 
Die Basilica des Reparatus. [Ib. o® 97-99.) 

Das Labyrinlh in S. Michèle zu Pavia. [Ib. n® 100.) 

Die byzantinische Fr âge. [Ib. n° 101.) 

Ueber die rbmerfeindlichen Bewegungen im Orient im 3. 
Jahrhunderl. Voyez page 273. 

Die Mirabilia Romae. Voyez page 274. 

Die Reiterstatue der Ostgothenkonigs Theodorich (Imprime 
en 1871.) Voyez page 270. 


Digitized by Google 



( 288 ) 


CAISSE CENTRALE DES ARTISTES BELGES. 


Exposé général 

DE L'ADMINISTRATION PENDANT l'ANNÉB 1870. 


L'association poursuit une marche sûre mais lente, il faut 
en convenir. Elle ne reçoit pas les encouragements qui, dans 
d'autres pays, sont donnés à des institutions du même genre. 
Il y a, sous ce rapport, une réforme à opérer dans nos mœurs. 
Les établissements d'utilité générale sont trop rarement, dans 
notre pays, l'objet des sympathies efficaces du public. On n’y 
voit pas les musées et les bibliothèques s’enrichir de dons par- 
ticuliers, les académies recevoir des legs destinés à fonder des 
prix dans l’intérêt du progrès des sciences, des lettres et des 
arts, les institutions philanthropiques enfin prospérer grâce aux 
libéralités privées. On ne citerait guère que le Musée d’Anvers 
comme ayant été favorisé de legs importants faits par des amis 
des arts. C'est surtout en Angleterre et en France qu’on voit 
effectuer de ces donations généreuses ; nobles exemples qu'on 
devrait suivre en Belgique. En attendant, l’avoir de notre in- 
stitution ne s'accroît que faiblement d'année en année , et 
nous sommes obligés d'user de beaucoup de prudence pour 
ne pas compromettre son avenir. Quelques personnes ont trouvé 
que le chiffre des pensions accordées aux ayants droit était trop 
peu élevé. Ce chiffre doit être nécessairement proportionné aux 
revenus de la Caisse. Il n'est pas fixé d'une manière irrévo- 
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cable; il peut s'élever, et nous espérons qu'il finira par atteindre 
le maximum prévu par le règlement; mais si nous l'avions 
porté dès le début à un taux plus considérable, nous aurions 
exposé la Caisse centrale à voir son développement sérieuse- 
ment entravé. Nous travaillons pour l'avenir. Ne soyons pas 
trop impatients. Pour une institution qui ne date que de vingt 
années, la Caisse a déjà rendu, nous croyons pouvoir le dire, 
des services assez importants. TJn jour viendra où elle en ren- 
dra plus encore et de plus grands , grâce au soin qui aura été 
pris, dans l'origine, de ne pas lui imposer des charges écra- 
santes. Quand elle sera riche, quand elle fera tout le bien en 
vue duquel elle a été fondée, on se félicitera de l'économie de 
ses premiers administrateurs. On dit qu'il faut semer pour re- 
cueillir. Les générations qui sèment ne sont pas toujours celles 
qui recueillent. Elles ne doivent pas moins s’estimer heureuses 
de jeter les germes d'un bien dont il sera donné à d'autres de 
profiter. N’est-ce pas là l’histoire de l'humanité ? 

Les artistes membres de l'Association n'emploient pas autant 
qu'ils le devraient un moyen bien facile de contribuer à l'ac- 
croissement de la Caisse centrale sans qu'il leur en coûte rien 
que d’y songer. Lorsqu'un d'entre eux a terminé quelque ou- 
vrage important, il devrait en faire une exposition au profit 
de notre institution. Parfois le hasard réunirait quelques œuvres 
de genres différents achevés au même moment et l'on aurait 
des exhibitions intéressantes. Tout le monde, y gagnerait. La 
Caisse d'abord, puis les artistes qui doivent désirer de mettre 
sous les yeux des amateurs des productions destinées souvent 
à passer à l'étranger, puis le public qui n'est pas tenu suffi- 
samment au courant du mouvement des arts. Il y a bien les 
grandes expositions périodiques ; mais plusieurs de nos meil- 
leurs artistes s’abstiennent d’y prendre part, et l’on peut ajou- 

25 
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ter que les petites exhibitions sont souvent d'un meilleur effet 
que celles où sont accumulées des productions de qualités très- 
diverses. 

Notre illustre et affectionné président, M. Gallait, a conçu 
un projet dont la réalisation facile serait pour la Caisse une 
bonne fortune. Aux séances de l'Académie, chaque membre 
a devant lui une feuille de papier, une plume et de l'encre. 
Le plus souvent on griffonne avec distraction sur cette page 
blanche. Notre confrère voudrait que chacun employât les in- 
stants de loisirs que laissent les travaux et les discussions à y 
tracer soit un croquis, soit quelques lignes de musique, soit 
une pensée sous la forme de prose ou de vers. Toutes ces feuilles 
signées seraient réunies à la fin de la séance et l'on en forme- 
rait, au bout de l'année, un album qui serait mis en loterie au 
profil de la Caisse. Voilà ce qu'on peut appeler une excellentè 
idée. Chargé par son auteur de la proposer à la classe des 
beaux-arts, nous allons faire en sorte, si, comme nous n'en 
doutons pas, elle est adoptée, qu'elle soit mise immédiatement 
à exécution. 

Dans notre compte rendu de l'année dernière, nous uous 
exprimions ainsi : « Quelques membres du comité ont mani- 
festé la crainte que le contre-coup de la suppression d’un pré- 
lèvement en faveur de la Caisse centrale à l'exposition de 
Bruxelles ne se fasse sentir à Anvers et à Gand. Nous ne sau- 
rions partager cette appréhension. Les personnes qui orga- 
nisent et dirigent les expositions de ces deux villes ont donné 
trop de preuves de l'élévation et de la générosité de leurs sen- 
timents, pour que nous redoutions de leur voir prendre un 
parti contraire au développement d'une institution dont elles 
ont témoigné depuis longtemps qu'elles reconnaissent la haute 
utilité. Irons-nous supposer qu'elles n'attendaient qu'un pré- 
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texte pour cesser de faire le bien ? » Nous avions raison de ne 
pas admettre celle éventualité d'un danger qui, en effet, était 
purement chimérique. La direction de la Société pour l'encou- 
ragement des beaux-arts d'Anvers a lait don à la Caisse d'un 
tantième prélevé sur les ventes à l'exposition de 1870. Nous 
lui en témoignons ici notre vive gratitude. Le produit de cette 
libéralité n’a été encaissé qu’en 1871 et ne figurera, par con- 
séquent, que dans le prochain état de recettes et dépenses. 
D'une autre part, nous avons appris que le comité de la Société 
pour l'encouragement des beaux-arts de Gand avait décidé 
qu'elle ne se déporterait pas de ses traditions de générosité à 
l'égard de la Caisse centrale. Nous avons le ferme espoir que 
cette double leçon ne sera pas perdue et que le prélèvement au 
profit de la Caisse, supprimé à Bruxelles tout à fait capricieuse- 
ment au dernier salon, sera rétabli à l'exposition de 187*2. 

Nous avons à enregistrer avec reconnaissance un nouveau 
don qu'a bien voulu nous faire la Société belge des Aquarellistes 
à l'occasion de son exposition de cette année. La somme qu'elle 
nous a fait parvenir ne figurera que dans notre prochain bilan; 
mais nous n'avons pas voulu tarder à lui témoigner notre gra- 
titude. 

Deux des pensions constituées en vertu de droits acquis sur 
les revenus de la Caisse se sont éteintes, dans le courant de cette 
année, par suite du décès des titulaires. 

Aucune nouvelle charge n'est venue, dans le courant de cette 
année, grever notre budget. 

Le Secrétaire, 
Édouard Fétis. 
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Ùtat général 

DES RECETTES ET DÉPENSES EM 1870, DRESSÉ EN CONFORMITÉ 
DE L’ARTICLE 13 DU REGLEMENT. 


I. — KKCRTTE8. 

Encaisse au 31 décembre 1869 fr* 185 78 

Cotisations des membres (i) 1,889 •» 

Expositions des beaux-arts {*) 1,000 » 

Intérêts des fonds placés 6,626 25 

Total des recettes . . . fr. 9,701 03 


11. — DÉPENSES. 

Frais d’administration et de perception. . fr, 340 » 

Pensions annuelles. 2,100 » 

Secours temporaire 100 » 

Achat de renie belge à 4 f /i p. °/o . . . . 6,600 28 

En caisse au 31 décembre 1870 . . . • . 560 75 


Total des dépenses . . . fr. 9,701 05 

(1) Dans ce chiffre est comprise une somme de 96 francs provenant d’un ar- 
riéré de 1869. 

(S) Le produit de l’exposition d’Anvers n’ayant été versé qu’au mois d’avril ne 
figure pas dans le présent compte. 
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■■■. — R k* rué. 

Avoir, y compris l’encaisse 157,427 40 

Fonds placés 157.100 » 

Intérêt annuel des fonds placés 7,069 50 

Progression sur l’année précédente fr. 574 50 de rente et en 
principal fr. 5,866 65. 

Bruxelles, le 2 février 1871. 

Le Trétorier , 

L. Alvin. 
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COMPOSITION DES COMITÉS. 

<>..«• 1873 .) 


COMITÉ CENTRAL (1). 

Bureau de la classe des beaux-arts . 

MM. Ed. Fétis, directeur, président annuel du comité; 
Ad. Qüetelkt, secrétaire perpétuel. 


Membres, délégués de la classe. 

MM. L. Al vin, trésorier de la Caisse; 

Ed. Fétis, secrétaire de la Caisse; 

Le chev. L. de Burbure; 

J. Franck ; 

G. Geefs ; 

A. Van Hasselt. 


Sous-comité tT Envers. 

MM. De Keyser, président; 

F. De BnAEKELEER ; 

Le chev. L. de Burblre ; 

J. Geefs. 


(1) Voyez article 3 du Règlement. 
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Sous-comité de Garni. 

MM. F. Vander Haeghen, président; 

Edm. De Busscher, secrétaire; 

N. D’Huyvetter , trésorier. 

Sous-comité de Liège. 

MM. le B on de Selys Longchà'mps , président; 
A. Chauvin; 

G. Dewalque, secrétaire. 
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Règlement. 

(Approuvé par arrêté royal du 10 janvier 18*0.) 


Art 1 er . Il est formé, sous la dénomination de Caisse cen- 
trale des artistes belges , une association dont le but est d’as- 
surer des pensions et des secours aux artistes infirmes et à leurs 
familles. 

L’association a son siège à Bruxelles , au secrétariat de l’Aca- 
démie royale de Belgique. 

Art. 2. Pour être membre de l’association, il faut : 1° être 
agréé par le comité j 2° signer une adhésion aux présents sta- 
tuts, dans la forme qui sera ultérieurement déterminée *3° payer 
exactement la cotisation, fixée à un franc par mois. 

Tout membre de l’association qui manque à cet engagement 
cesse de faire partie de l’association. 

Le comité juge des causes qui empêchent un membre de 
payer exactement sa cotisation et décide si le membre doit être 
relevé de sa déchéance. 

Art. 3. La Caisse est instituée pour les artistes peintres, 
sculpteurs, graveurs, dessinateurs, musiciens, architectes et lit- 
térateurs, qui seront invités à s’associer conformément à l’art. 4 
ci-après. 

Les membres de l’Académie sont admis de droit dans l’asso- 
ciation. 

L’association admet dans son sein , comme membres hono- 
raires, les amateurs qui consentent à contribuer à l’alimenta- 
tion de la Caisse. 

Art. 4. Pour la première formation de l’association, le co- 
mité adressera aux artistes qui se sont fait honorablement 
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connaître par leurs travaux , une invitation personnelle de s’as- 
socier, accompagnée d’un exemplaire des présents statuts. 

Chaque année, des invitations seront adressées de la même 
manière aux artistes qui auraient été involontairement oubliés 
dans les invitations des années précédentes, ou qui se seront 
fait connaître récemment par la production d’un ouvrage im- 
portant. 

Art. 5. Les intérêts de la Caisse centrale des artistes belges 
sont gérés par un comité composé du bureau de la classe des 
beaux-arts de l’Académie royale de Belgique, auquel seront 
adjoints six membres de la classe, nommés par elle. 

La durée du mandat de ces six membres est de cinq ans; les 
membres sortants peuvent être réélus. 

Si l’un des académiciens désignés pour faire partie du comité 
vient à être nommé membre du bureau de la classe, il lui est 
donné un suppléant pour la durée de son mandat de membre 
du bureau. 

Le comité peut délibérer au nombre de cinq membres. 

Les résolutions sont prises à la majorité absolue des suffrages; 
en cas de partage, la voix du président est prépondérante. 

Il est tenu procès-verbal des délibérations ; les procès-verbaux 
font mention des membres qui ont assisté à la séance. 

Le comité se réunit au moins une fois par mois, au plus tard 
la veille du jour de la séance de la classe des beaux-arts. 

Le comité nomme, parmi les associés, un agent dans chaque 
localité importante sous le rapport des arts. 

Art. B. Le directeur de la classe des beaux-arts préside le 
comité ; il est remplacé, en cas d’absence , par le vice-directeur. 

La classe nomme un trésorier parmi les six membres du 
comité dont le choix lui est confié. 

25. 
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Le comité fait un règlement d’ordre intérieur, lequel est 
soumis à l’approbation de la classe des beaux-arts. 

Art. 7. Les sources de revenu de la Caisse centrale des ar- 
tistes belges sont : 

1° La cotisation personnelle obligatoire des membres de 
l’association; 

2° La rétribution volontaire des amateurs, membres hono- 
raires j 

5° Les dons et legs des particuliers; 

4° Les subventions qui seront réclamées du Gouvernement 
et autres autorités; 

5° Le produit des expositions, des concerts ou des fêtes 
publiques que le comité pourra organiser dans l’intérêt de la 
Caisse et, en général, de toutes les recettes qui seront réalisées 
en dedans et en dehors de l’association. 

Art. 8. La cotisation personnelle des membres de l’associa- 
tion , ainsi que la rétribution volontaire des amateurs, est 
acquittée tous les mois entre les mains du trésorier de l’asso- 
ciation pour Bruxelles, et, jjour la province, chez l’agent du 
comité 1). ' 

Les quittances à délivrer sont coupées dans un registre à 
souche parafé par lé président et le secrétaire perpétuel. 

Le 15 de chaque mois, le trésorier et les agents de comité 
dans les provinces versent chez l’agent du caissier général de 
PÉtat de leur ressort les sommes provenant desdiles cotisations 
et rétributions mensuelles. 


(I) Il est néanmoins facultatif aux personnes qui le préfèrent, de 
solder en un seul payement leur cotisation annuelle. 
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Les agents provinciaux transmettent immédiatement au tré- 
sorier le récépissé du versement. 

Art. 9. Les subsides accordés à l’association , soit par l'État, 
soit par la province, soit par la commune, sont liquidés au 
profit du secrétaire perpétuel de l'Académie, lequel acquitte les 
mandats. Le trésorier encaisse les sommes et opère le verse- 
ment dans la forme prescrite à l'article qui précède. Il en est 
de même des sommes de toute autre recette quelconque, opérée 
au profit de l'association. 

Toutefois, pour éviter des pertes d’intérêts , le comité peut au- 
toriser le placement immédiat de tout ou partie de ces sommes. 

Le trésorier de l’association ne peut conserver en caisse une 
somme excédant 500 francs en espèces. 

Toute somme versée à la Caisse lui est définitivement acquise. 

II n'y a lieu , en aucun cas, à restitution. 

Art. 10. Le directeur de l'administration du trésor public 
ouvre un compte courant à fa Caisse centrale des artistes belges. 

Tous les trois mois, il communique un extrait de ce compte 
au Ministre de l'intérieur, qui le transmet au secrétaire per- 
pétuel. 

Art. 1 1 . L'avoir de l'association est placé en rentes sur 
l'État, ou en obligations du trésor. Le comité statue sur les 
placements qui sont opérés par l’intermédiaire du Ministère 
des finances. 

Toute inscription nominative de rente porte l’annotation 
suivante : 

La présente inscription ne pourra être transférée qu'à la 
demande de la Caisse centrale des artistes belges. 
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Les intérêts des capitaux inscrits au nom de l'association lui 
sém portés en compte par l'administration du trésor. 

Les litres des rentes demeurent déposés au Ministère des 
finances. 

Art. 12. Dans la séance qui suit la communication de l'ex- 
trait de compte dont il est parlé à Part. 10, le comité statue 
sur le placement des fonds disponibles. 

Art. 13. Le compte et le bilan de la Caisse sont dressés 
chaque année; ils sont soumis à l'examen du comité, qui les 
arrête définitivement. Ce compte , accompagné d'un exposé gé- 
néral de l'administration de la Caisse pendant l'année écoulée, 
est inséré dans V Annuaire de V Académie royale de Belgique 
et dans le Moniteur. 

Chaque membre de l'association reçoit un exemplaire de cet 
exposé général , par les soins «lu comité. 

Art. 14. Le comité n'emploie en dépenses que les intérêts 
de l’année précédente ou les arrérages produits par les fonds 
appartenant à l'association , sans jamais toucher au capital. 
Jusqu'au jour où les intérêts annuels des capitaux de l’asso- 
ciation auront atteint la somme de six cent cinquante francs, 
le comité est autorisé à disposer, chaque mois, d'une somme 
de cinquante francs. 

Art. 15. Le comité prononce dans toutes les questions de 
collation de pension ou de secours; il détermine le taux et la 
durée de ces derniers , selon les circonstances , dont l'apprécia- 
tion lui est abandonnée. 

Les membres de l'association qui se croiraient lésés pai* une 
décision du comité peuvent en appeler 1 la classe des beaux- 
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arts, laquelle , après avoir entendu les observations du comité , 
réforme ou maintient la décision. 

Art. 16. La Caisse prend à sa charge : 

1° Des pensions; 

2° Des secours temporaires. 

Les pensions sont exclusivement destinées aux veuves; elles 
sont conférées par la classe des beaux-arts, sur la proposition 
du comité; elles ne peuvent excéder douze cents francs par an 
et ne sont accordées, dans aucun cas, qu’après dix années de 
participation à la Caisse (1); la veuve qui se remarie cesse d'y 
avoir droit. 

Les secours accordés aux orphelins prennent la dénomina- 
tion de bourses d’éducation. 

Les bourses d'éducation ne peuvent excéder quatre cents 
francs par an; elles ne peuvent être conservées au delà de l'âge 
de dix-huit ans accomplis. 

Art. 17. Le comité nomme , parmi les membres de l'asso- 
ciation, un patron à tout orphelin titulaire d'une bourse d'édu- 
cation. 

Le patron veille à ce que l’orphelin boursier acquière un 
état en rapport avec la position que son père occupait. 

Le patron est le seul intermédiaire entre le boursier et le 
comité ; il signale à ce dernier tous les faits importants qui 
intéressent l'orphelin placé sous son patronage. 

Art. 18. L'association est pourvue d'un conseil judiciaire et 

( 1) La disposition additionnelle introduite dans cet article , et qui 
rend obligatoire la participation à la Caisse pendant la durée de dix 
ans, a été approuvée par arreté royal du t9 avril 1852. 
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d'un conseil médical dont les membres sont nommés par le 
comité. 

Le conseil judiciaire est composé de la manière suivante : 

1° D'avocats à la Cour de cassation; 

2° D'avocats et d’avoués à la Cour d'appel; 

3° D'un notaire. 

Les membres de ce conseil sont consultés individuellement 
par le comité sur les questions relatives aux intérêts des veuves 
et orphelins secourus par l'association. Leurs vacations sont 
entièrement gratuites. L’association ne prend à sa charge que 
les frais de justice. 

Art. 10. Le conseil médical est composé de la manière sui- 
vante : 

1° De docteurs en médecine; 

2° De docteurs en chirurgie en nombre proportionnel aux 
besoins; 

3° De pharmaciens dans chaque localité où le comité en 
jugera l’institution nécessaire. 

Les médecins de ce conseil prêtent gratuitement leurs soins, 
sur la réquisition du comité ou de son agent, aux artistes mal- 
heureux faisant partie de l'association. 

Le pharmacien fournit , sur l’ordonnance du médecin du 
conseil , les médicaments à des prix réduits, d'après un tarif 
arrêté de commun accord avec le comité. 
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LISTE DES MEMBRES DE L’ASSOCIATION. 


Protecteurs. 

SA MAJESTÉ LE ROI. 

S. A. R. M8 p lb Comte de Flan due 400 

Membres honoraires. 

Quotité 
par an. 

S. À. S. Mgr le Duc d’Arenberg, à Bruxelles 60 

Brugmann, G., consul de Suède, rue d’Arenberg, 9, à 

Bruxelles 12 

De Burbure, le chevalier Léon (de l’Académie), à Anvers. 12 

De Hemptinne, C., industriel, à Gand 12 

De LoOSE, C., propriétaire, à Gand 12 

D’Huyvetter , Norbert, propriétaire, à Gand. .... 12 

De Rossi us-Okba n , industriel, à Liège 12 

De Senzeille, le baron, propriétaire, è Bruxelles .... 12 

Fortamps, sénateur, avenue delà Toison d’Or, 38, à Ixelles. 50 
Lieoekerke - Beaufort (le comte Ad. de), propriétaire, è 

Bruxelles 25 

Loos, ancien bourgmestre d’Anvers 12 

Vander Belen , inspecteur honoraire «les beaux-arts, rue de 

1 Infirmerie, 8, à Bruxelles 12 

Vander Haeghen , Ferdinand, bibliothécaire «le l’Université, 

à Gand 12 

VfcRBESSEN, Charles , à Gand 12 

La Société Philharmonique de Bruxelles . ... 25 

La Société libre d’Émî làtion de Liège 25 
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Membre» effectif*. 

Alvin (de l'Académie), conservateur en chef de la Bibliothèque 

royale, rue du Trône, 45, à Ixelles . 12 

Ardries , Jean, professeur au Conservatoire, à G a ntl ... 12 

Balat (de l'Académie) , architecte, rue de Londres, 17, à 

Ixelles 12 

Batta père, professeur au Conservatoire, rue de la Régence, 

24 , a Bruxelles v * 12 

Blaes, Arnold - Joseph , professeur au Conservatoire, rue 

Joseph 11, 10, à Bruxelles 12 

B osselet , P. (de l’Académie), professeur au Conservatoire, 

rue S'-Philippe, 66 , à S'-Josse-ten-Noode. ..... 12 

Bovie, Félix, peintre, rue du Commerce, 30, à Bruxelles . 12 

Brown, Henri, graveur, professeur à l'Académie des beaux* 

arts, rue de la Couronne, 245 , à Borgerbout-lex-Anvers. 12 
Carnf.el, Théodore-Joseph, peintre, directeur de l'Académie 

des beaux-arts , à Garni . 12 

Capronrier, J. -B., peintre sur ve»re. rue Rogier, 246, à 

Schaerbeek 12 

Chalon, R. (de l’Académie), rue delà Senne, 40, è Bruxelles. 12 
Clays, Paul* Jean , peintre , rue Seutin, à S l -Josse-ten*Noode, 12 
Cluyseraar, Jean-Pierre, architecte, boulevard de Waterloo, 

â Bruxelles. 12 

Conrardy, J.-L -J. , profes>eur au Conservatoire royal de 

Liège 12 

Daussoigne-Méhul (de l'Académie), directeur honoraire du 

Conservatoire, houlev de la Sauvenière, 18, à Liège . 12 

DeBiefve, P. (de l'Académie), peintre, rue de Marnix, 9, 

à Bruxelles 12 

De Bloce, Eug.. peintre, rue Impériale, 20, à Schaerbeek . 12 
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. De BraeKELEEr , Ferd. (de l'Académie), peintre, bd Léo- 
pold, 83, à Anvers 12 

De Busscher, Edm. (de l'Académie), archiviste communal , 12 

rue des Vanniers, 18, à Gand 12 

De Cornillon, P., professeur au Conservatoire, rue S*-Jean, 

56 , à Bruxelles 12 

Defoss£ , Aug., artiste-musicien, rue Terre-Neuve, 68, à 

Bruxelles 12 

De Keyser, N. (de l'Académie), peintre , directeur de l'Aca- 
demie des beaux-arts, place du Musée, 19, à Anvers . . 12 

De Man , Gustave (de l'Académie) , architecte , professeur à 
l'Académie des beaux-arts, rue du Parnasse, 27, à fxelles. 12 
De Marneffe, Fr., peintre, rue Hydraulique, 6, à S*-Josse- 

ten-Noode 1*2 

De Selys Longcham^s, Edm. (de l'Académie) , bd de ] a Sau- 

venière,34,à Liège 12 

Dksvachez, David, graveur, rue de Stassart, 92, à Ixelles. 12 
De Taye, L., professeur à l'Académie des beaux-arts d’An- 
vers 12 

Devigne, P., statuaire, professeur & l’Académie des beaux- 

arts de Gand 12 

Dewalque, G. (de l'Académie), professeur à l’Université, 

rue Devant-la-Madeleine, 13, à Liège 12 

De WiTTE, le baron J. (de l'Académie), au château de Wom- 

melghem , lez Anvers 12 

Dillens (aîné), Henri , peintre, rue de Cologne, à Schaer- 

beek 12 

Dillens, Adolphe, peintre, rue Godecharle, 20, à Ixelles . 12 

D’Omalius d'Halloy , J. (de l’Académie) , à Halloy ... 12 

Duhem, Hipp.-J., professeur au Couservatoire de Bruxelles. 12 
Düpuis, J., professeur au Conservatoire de Liège .... 12 

Fétis, Ed, (de l'Académie), conservateur de la Bibliothèque 
royale, professeur à l'Académie des beaux-arts, rue mon- 
tagne des Quatre-Vents, 5 , à Bruxelles 12 
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Fraikin, C.-A. (de l'Académie), statuaire, chaussée de Haecht, 

182, à Schaerbeek 12 

Franck, J. (de l’Académie), graveur, rue de l'Ascension, 

30, à S‘-Josse-ten-Noode 12 

(Fallait, Louis (de l’Académie), peintre, rue des Palais, 106, 

à Schaerbeek . • 12 

Geefs, Guillaume (de l’Académie), statuaire, rue des Palais, 

22, à Schaerbeek ' 12 

Geefs, Jos. (de l’Académie), statuaire, professeur à l’Aca- 
démie des beaux-arts , rue Léopold , 45 , à Anvers ... 12 

GoosseNS, Hom., professeur au Conservatoire, rue de Ruys- 

broeck, à Bruxelles 12 

Grandgagnage, F.-C.-J. (de l’Académie), rue S‘-Gilles. 1 

Liège 12 

Heinevetter , ancien chef de musique du 2 n »« régiment de 

chasseurs 4 cheval, à Roubaix 12 

Hemleb, professeur de musique , à Namur 12 

Hennf., Alex., secrétaire de l’Académie des beaux-arts, rue 

de l’Hôpital, 16 , à Bruxelles 12 

Hofman, J., architecte-ingénieur, rue des Sœurs-Noires, 15, 

à Gaud 12 

Humblet, chef de musique aux sapeurs-pompiers du Grand- 

Hornu (Hainaut) . ' 12 

Jacob-Jacobs, professeur il l’Académie des beaux-arts. Petite 

Montagne aux Corneilles, 14, à Anvers 12 

Jacquet, Joseph, statuaire, professeur à l'Académie des 

beaux-arts, rue Charles-Quint , à Bruxelles 12 

Jones , Adolphe, peintre, rue de l'Association, â Schaerbeek. 12 

Lammens, Jean-Charles, peintre, à Gand 12 

Lamorinière, peintre, à Anvers 12 

Lauters , peintre, professeur à l'Académie des beaux-arts, 

rue de l’Arbre Bénit, 38, à Ixelles 12 

Lect.ercq, Julien (de l’Académie), directeur de l’Académie 

des beaux-arts de Lokeren 12 
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Lemmens, Jacq., professeur au Conservatoire , rue des Pe- 
tits-Carmes , à Bruxelles 12 

Le Roy , Et.-Vict. , peintre, rue des Douze - Apôtres , à 

Bruxelles • . . . 12 

Leroy, W., peintre, à Ixelles . 12 

Madou (de l’Académie), peintre, chaussée de Louvain, 8, 

â Si-Josse-ten-Noode 12 

Mailly , Ed. (de l’Académie) , rue St- Alphonse, 31 , à S‘- 

Josse-ten-Noode . . . 12 

Meganck, Jos., peintre, rüedes Petits-Carmes, 27, à Bruxelles. I 2 
Melskns, M. (de l’Académie), professeur à l’école vétérinaire, 

rue de la Grosse-Tour, 29, à Ixelles 12 

Meunier, Ch. -Jean -Baptiste, graveur, chaussée d’Ixelles, 172. 1 2 

Mols, Florimond, peintre, rue Vanschoonbeke , section 5, à 

S 1 - Laurent, lez- An vers 12 

Moysaro, Louis, chef de musique pensionné, du 2 e régiment 
de lanciers, rue de la Fontaiue, 14, à Bruxelles . ... 12 

Mussels, F. , ancien chef de musique du 1» régiment de lan- 
ciers , à Thulin (Hainaut) 12 

Nolet de Brauwere van Steeland , J. (de l’Académie) , 

rue du Prince Royal , 38, à Ixelles 12 

Partoes, H.-L.-F. (de l’Académie), architecte, rue des 

Arts, 33, à Bruxelles 12 

Partoes, Alexis, architecte, rue des Cendres, 20, à Bruxelles. 12 
Platteel , Jean, peintre , rue de l’ Abricot , 30 , à Bruxelles . 12 

Platteel, François, artiste-musicien, rue Fhilomène, 30, 

à Schaerbeek 12 

Portaet.s , Jean (de l’Académie), peintre d’histoire, rue 

Royale, 35, à Bruxelles 12 

Quetelet, Ad. (de l’Académie), directeur de l’Observatoire, 

A Bruxelles « 12 

QUINAUX, Jos. , peintre , rue Rogier, 228, à Schaerbeek . . 12 

Robert, Alexandre (de l’Académie), peintre, professeur à 
l’Académie des beaux-arts, chaussée de Louvain, 6, à 
St-Josse-ten-Noode 12 
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Roffiaen, F r., peintre, chaussée de Wavre, 31 , à Ixelles . 

Rosar, Henri-Ant. , chef de musique du 6« régiment de 

ligne, A Charleroi J2 

Sacré, L.-J., musicien compositeur, Avenue d'Auderghem, 

5, à Etterbeek 12 

Saemen , Ant.-Franç. , maître de chapelle A l'église 8‘- Jacques 

sur Caudenherg, rue de la Régence, 30, à Bruxelles . . 12 

Schadde, Jos. , professeur A l'Académie des beaux-arts, rue 

Meirsteeg, 18, A Auvers ...» 12 

Sch aefels , professeur A l’Académie des beaux-arts, A Anvers . 1 2 

Schubert, Jos., dessinateur, rue de la Madeleine, 51, A 

Bruxelles 12 

Schubert, F. -J., professeur de solfège au Cooservatoire, 

rue d’Edimbourg, 78 , A Ixelles 12 

Simonis, Eug. (de l’Académie), statuaire, directeur de l’Aca- 
démie des beaux-arts, chaussée de Jette, A Koekelberg. . 12 

Siret, Adolphe (de l’Académie), commissaire d’arrondisse- 
ment, A S*-Nicolas. . 12 

Stas, J.-S. (de l’Académie), Commissaire des Monnaies, 

rue Joncker, 13, A S*-Gilles 12 

Stobbaerts, artiste-peintre, A Anvers 12 

Stroobant , François, peintre, rue Van Aa, A Ixelles ... 12 

Taymans, Louis-Jos. , peintre , rue d’Idalie, 27, A Ixelles. . 12 

Thiberohien, Louis, peintre, rue de l' Arbre-Bénit , 92, à 

Ixelles 12 

Thomas , Alexandre, peintre , rue des Palais , 4 , A Schaerbeek. 1 2 
Vànden Bogaerde, chef de musique du 9* régiment de ligne, 

A Bruxelles 12 

Vanderplaetzen, professeur de dessin, A Gand .... 12 

Vandervin, J.-È. , professeur a l’Athénée de Gand, rue aux 

Barres , 9, A Gand 12 

Van Gobb'elschroy, B., peintre, rue S le *Barbe, 21, A Lou- 
vain 12 

Van Hasselt, A. ( de l’Académie ) , inspecteur de l’instruc- 
tion primaire , rue S'-Lazare, 29 , A S'-Josse-teu-Noode . 12 
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Vanhoksen, P. J., professeur au Conservatoire, rue de 

Bériol, 15, à S'-Josse-ten-Noode 12 

Vankersbilck., professeur à l'Académie des beaux-arts de 

Bruxelles 12 

Van Kuyck, Louis, peintre , rue d'Hérenthals , 62 , à Anvers. 1 2 

Van Lamperen, M , profess. au Conservatoire de Bruxelles. 12 

Van Lerius, Jos. , professeur à l'Académie des beaux-arts , 

à Anvers 12 

Van Muer , Jean-Baptiste, peintre, rue Wierts , 77, à Ixelles. 12 
Van Severdonck, J., peintre, professeur à l’Académie des 
beaux-arts, rue du Progrès, 34, à Schaerbeek .... 12 

Van Volxem , J.-B., professeur au Conservatoire, rue Phi- 
lippe de Champagne, 5 , à Bruxelles 12 

Van Wedinghen, professeur de musique, rue des Sœurs- 

Noires, 1 1 , à Bruxelles . . 12 

Vf.nneman , Ch. , peintre . rue S'-Michel, à Anvers ... 12 

VerdoeckRoven, Eug. (de l’Académie), peintre < chaussée. 

de Hnechl, 184, à Schaerbeek 12 

Verplancke (Bern.) , professeur à l’Académie des beaux-arts , 

à Gand 12 

Verwée, Louis-P., peintre, rue Van Dyck, 16, è Schaerbeek. 12 
Wante, Constant, professeur de dessin à l’École moyenne de 

Gand. ....... • 12 

Watelle, Ch. -Henri, professeur de musique, rue du Canon, 

33, è Bruxelles . . 12 

VVeiser, Bernard, professeur i l'Académie des beaux-arts, à 

Anvers 12 
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